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Le nom de la revue TRACES fait premièrement
référence aux fondements del'Histoire qui se cons-
truit à partir des preuves de la présence des hu-
mains et de leur société dans le passé, !l rejoint,
en secondlieu, l'empreinte spécifique laissée par
l'enseignementdel'Histoire surl'individu qui le
reçoit. Il évoque, finalement,l'action etl'influence

passées et présentes de la SPHQ dansle domaine
de l'Histoire et de son enseignement au Québec.
La revue TRACESvise à assurerl'information et
le développement professionnel des membres de
la Société des professeurs d'histoire du Québec.
Elle se veutle reflet du dynamismedel'enseigne-
mentdel'histoire au Québec, un outil de perfec-

tionnementpourtousceux quel'enseignementde
l'histoire intéresse, et le promoteurdel'enseigne-
mentdes sciences humaines au primaire et del'his-
toire aux niveaux secondaire etcollégial.

Adresse postale de la revue:
Comptoir postal Turgeon
C.P. 98 557
Sainte-Thérèse (Québec) J7E 5R9

Direction de la revue:
Jean-Claude Richard : (450) 435-0244

richard.jean-claude@ugam.ca

Comité de rédaction :
Félix Bouvier
Marc-André Éthier
Pierre Gingras
Jean-Claude Richard

Conception graphique:
Charlemagne

Correction des épreuves:
Suzanne Richard

Impression:
Imprimerie des Éditions Vaudreuil

Publicité :

Comité de rédaction : (450) 435-0244

Abonnements et distribution :

Louise Hallé

Dépôtlégal : B.N.C. - B.N.Q.
— Envoi de publication
— Date de parution : février 2006
— Numérode la convention: 40044834

port de retour garanti
— Parution : 4 numéros / année
— Tarifs : membres de la SPHQ - inclus dans
les frais d'adhésion.

— Abonnement annuel:

individus:

institutions:

retraités : 30%
étudiants : 259%

Une adhésion à la Société des professeurs d'his-
toire du Québec (sphq), quelle que soit la date
d'entrée dansla société, donne le droit de rece-

voir la revue TRACESau cours des douze mois

suivants.

TRACES appartient aux membres de la SPHQ.
Le contenudes articles n'engage queleurs auteurs.
Les textes peuventêtre reproduits avec mention
dela source, à moins d'avis contraire.

Site web de la SPHQ :

http:{|wunw.recitus.qc.cafassociations/sphq

50$
60$
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UEL HIVER! IL FAIT CHAUD, IL PLEUT, IL VENTE, IL NEIGE...
ON NESAIT PLUS À QUEL SAINT SE « DÉVOUER». ET POUR-
TANTLE TEMPS PASSE ET LE CONSEIL D'ADMINISTRATION

DE LA SPHQ FAIT SON TRAVAIL PATIEMMENT, CONTRE VENTS ET
MARÉES. ET TRACES SUIT LE MOUVEMENT.
 

 

Çan’est pas toujours fa-
cile, toutefois. Cette fois-

ci, par exemple,il a fallu
des trésors de patience et
d'ingéniosité pour vous
préparer un numéro qui
soit à la hauteur de vos
mérites de lecteurs assi-
dus. Les temps sont
durs, car les auteurs

semblent s'être mis au
régimesec.Je parle, bien
sûr, de leur production;

pour ce qui est de leur
régime de vie, je n'en
sais rien. Toujours est-il
qu’on ne se bouscule pas
au portillon du comité
de rédaction. Souhai-
tons que ce ne soit que
temporaire!

Nous pouvons tou-
jours, cependant, comp-

ter sur notre président.
Vous trouverez un
compte rendu desacti-
vités en cours dans sa
chronique habituelle.
Nous vous proposons
également, comme nous

le faisons chaque an-
née,la liste des articles

parus dans les quatre
numéros de la dernière
année. Il parait que
c’est utile.

On entend, on lit des

tas de choses surla ré-

forme en cours — fau-

drait-il écrire «le re-

nouveau pédagogi-
que »? —, au point où
on ne sait plus très
bien où on en est. Je

vous propose une
courte mise au point.
Rien de savant, de

poussé ou de « songé »,
juste le rappel de quel-
ques éléments fonda-
mentaux.Si ça pouvait
contribuerà éclaircir la
situation, ça ne serait

pas plus mal.

Nous avons pu, heu-
reusement, compter

sur la collaboration
des étudiantes et des
étudiants en pédago-
gie de l’université de
Montréal qui nous ont
soumis quelques tex-
tes. Vu la sécheresse en
cours, nous nous som-
mes abreuvés à cette
source miraculeuse et
nous y avons puisé
deux articles que nous
vous présentons dans
une nouvelle rubrique
que nous avonsintitu-
lée La relève. Cette rubri-
que reviendra dans nos
prochaines parutions.

À proposde nouvelles
chroniques, nous lan-

cerons dès le prochain
numéro, sous la rubri-

que Ici, Gaia, une col-

laboration avec la re-

QUEL HIVER!

vue Enjeux géographi-
ques, l'organe profes-
sionnel dela Société des
professeurs de géographie
du Québec. Dans un pre-
mier temps, nous nous
échangerons des arti-
cles. Nous explorerons,
au cours de l’année,la

possibilité de produire
des numéros conjoints.
Le dossier est en cours
et nousl’exploronssé-
rieusement.Il n’est pas
encore question de fu-
sion : nous n’irons pas
plus rapidement que
les associations. Mais,
puisque nous parta-
geonscertains champs
d'intérêt, on peut tou-

jours collaborer. Nous
voustiendrons au cou-
rant. Les textes prove-
nant de Traces seront
publiés sous la chroni-
que Historiquement vôtre!

Nous sommes tou-

jours à l'affût de res-
sources. Madame Ma-

rie-Claude Larouche,

du musée McCord,fait

le point surl’évolution
des ressources que

l'institution met à no-

tre disposition. C’est à
lire. D'autre part, la

maison Boréal vient de

republier des lettres
écrites par des mis-
sionnaires jésuites en
poste en Amérique au
cours du XVIIIsiècle.

Edifiant et... curieux.

Mais, également, sour-

ces intéressantes aux-

quelles puiser.

JEAN-CLAUDE RICHARD

Directeur bE TRACES

Des points de repere
dans le temps, quelques
événements d’impor-
tance variable surve-
nus depuisle début de
l'ère chrétienne, desja-

lons, des tournants:

Charlemagne, notre
collaborateur, vous ac-
compagne « Aufil du
temps »

Enfin, nous vous pré-
sentons sommaire-
ment deux enseignan-
tes d’une école pri-
maire del’île de Mon-
tréal qui ont reçu, en
novembre dernier, l’un

des Prix du Gouverneur
général pour l'excellence
dans l'enseignement de
l’histoire canadienne.

Nous croyons avoir,
dans l’ensemble, réussi

à vous concocter un nu-

méro chaleureux et ré-

confortant pour affron-
ter les incertitudes de

cet hiver déconcertant.

Nous vous invitons à

renouveler votre adhé-

sion ou votre abonne-

mentet à nous faire

connaître vos change-
ments d'adresse. Et

n'hésitez pas à nous
proposer des textes de
votre cru : plus on est
de collaborateurs, plus

on lit!

Bonne lecture et ne

vous découragez-vous
pas : le printemps s'en
vient.

TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FÉVRIER 2006 3
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HORIZON (N.M., GR. HORIZEIN, BORNER)
LAURENT LAMONTAGNE

PRESIDENT DE LA SPHQ

lamontagne@cslaval.qc.ca

U DEBUT DU FILM 1492, LA CONQUETE DU PARADIS, CHRIS-
TOPHE COLOMB, PERSONNIFIE PAR GERARD DEPARDIEU, DE-
MONTRE A SON PETIT GARCON QUE LA TERRE EST RONDE EN

LUI FAISANT OBSERVER UN NAVIRE QUI DISPARAÎT À L'HORIZON. QU'Y
A-T-IL A NOTRE HORIZON, EN 2006?
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Il nous manquait, au
terme de l'assemblée
générale du dernier
congrès, deux person-
nes pour que le CA soit
entier. Ce n’est plus le
cas, puisque Kathleen

Bélanger et Christine
Bergevin, toutes deux
de l'UOTR, ont accepté
de s’y joindre. Nous
leur souhaitons la
bienvenue.

Une première rencon-
tre du CA pourl'année
2006 s’est tenue le 4
janvier dernier. En
plus des points habi-
tuels, divers sous-co-

mités ont été formés:

© celui du congrès 2006
(Québec), où Caro-

line Ouellet, Lau-

rent Lamontagneet
Jean-François Mo-

rin représentent la
SPHO, sans oublier le

travail de M. Gré-

goire Goulet. Le CO,
conduit parM. Bruno

Parent, a tenu une

rencontre le 21 jan-
vier; le congrès se

tiendra à l'hôtel

Plaza Québec, du 26

au 28 octobre 2006;

e celui du concours Lio-

nel-Groulx, où tra-

vaillentMario Bisson-

nette, Karine Faivre,

Laurent Lamontagne
et Jean-Claude Ri-

chard, sans oublier le

travail de Mme Lise
Lampron,

celui de la publicité et
du recrutement, où

Kathleen Bélanger,
Christine Bergevin,

Félix Bouvier, Chan-

tal Déry et Caroline
Ouellet sont déjà à

pied d'œuvre, sans
oublier le travail de

Mme Louise Hallé.

Dans cette optique,
cinq exemplaires de
Traces seront doré-

navant envoyés à
tous les membres

du CA, afin de les

faire circuler dans

les milieux et favo-

riser ainsi la publi-
cité et le recrute-

ment;

celui de la fusion, où

Mario Bissonnette,

Grégoire Goulet et

Laurent Lamontagne
représentent la SPHOQ.
De plus, tous nos re-
merciements vont à

M.Jacques Robitaille
qui, avecl'accord de

toutes les personnes
impliquées, a ac-

cepté de présiderles
rencontres du co-

mité de la fusion.

Une première ren-
contre a eu lieu le 28
janvier, à Laval, et

les frais encourus
par les travaux du
comité sont défrayés
à parts égales parla
SPGQ et la SPHO.

Toute proposition de
fusion sera faite à
l’assemblée générale
de la SPHO, lors du

prochain congrès.
Nos règlements gé-
néraux spécifient
qu’une dissolution
de notre Société doit
être avalisée par
75% des votants.
Soyez donc présents
à Québec.

Pourle reste, Jean-Fran-

çois Morin nous repré-
sente au Groupe des
responsables en univers
social (GRUS) et assure
la liaison avec M.Pierre
Gingras, qui pilote no-
tre site Internet.

Du côté des finances,

Pascal Debien a pré-
senté à ce même CA
l’état des finances de
notre Société selon une
nouvelle mise en page,
en réponse aux deman-
des de notre compta-
ble. Traces et le Con-
cours Lionel-Groulx
auront maintenant cha-
cun leur poste budgé-
taire. Quelques autres
ajouts ont été faits,
commeles intérêts que
rapportent nos place-
ments chez ING Direct

et les frais bancaires.
Les finances se portent
bien. Les revenus du
congrès 2005 restent à
préciser, mais un pre-
mier versement d’en-
viron 9 000 $ a été reçu.

À l'horizon 2006 se
profilent entre autres

les éléments suivants.

D'abord, le colloque

international Le manuel

scolaire d'ici et d'ailleurs,

d'hier à demain auralieu

du 11 au 14 avril 2006

à la Bibliothèquenatio-
nale du Québec et à

l’Université du Québec

à Montréal. Ce colloque
est organisé par Michel
Allard et Monique Le-
brun (UQAM), ainsi

que par Anik Landry
(Université Laval) et

Paul Aubin (Univer-

sité Laval). On peut
lire surle site du collo-

que« que le manuel sco-
laire est le plus répandu
de tous les livres, et ceci,

depuis l'avènement de la
scolarisation obligatoire.
Il importe donc de consa-
crer un colloqueà l'étude
des manuels d'ici et

d'ailleurs, d'hier à de-

main. Les manuels codi-

fient en effet les savoirs
en disciplines scolaires.
Ces savoirs sont marqués
socialement et culturel-

lement par leur époqueet
leur lieu d'origine et per-
mettent aux manuels

d’acculturer, à leur fa-

çon, les jeunes d’un  

pa
be

M

sci



 

pays donné ». M. Ro-
bert Martineau est

membre du Comité

scientifique du collo-
que.

Du 15 au 19 mai 2006,

à l'Université McGill,

se tiendra le 74‘ con-

grès de l'ACFAS, sous
le thème Lesavoir trame

de la modernité. C’est

dans ce contexte que
Marc-André Éthier, de

l’Université de Mon-

tréal, et Jean-François

Morin, de l’Université

de Sherbrooke, orga-

nisent le colloque
L'état de la recherche en

didactique des sciences
humaines au Québec :

acquis, tendances et dé-
fis, les 15 et 16 mai. Ce
colloque s'adresse aux
chercheurs, aux prati-
ciens, aux enseignants
en exercice et aux étu-

diants intéressés par
les enjeuxliés à l'avan-
cement des connais-

sances en didactique
de la géographie, de
l’histoire et de l’éduca-

tion à la citoyenneté,
ainsi qu’à l’applica-
tion de ces connais-

sances en classe.

Enfin, du côté de /'Inis-

titut d'histoire de l’Amé-

rique française (IHAF),
le congrès annuel se

veutle point de rallie-
mentetle lieu d’échan-

ges de la communauté
historienne du Qué-

bec, y comprisles étu-

diantes et étudiants en
histoire, auxquels
l'Institut offre une aide
financière pour leur
participation. Le 59°
congrès se tiendra du
19 au 21 octobre à
l'UQAM (pas de con-
flit avec notre congrès
donc). L'histoire au
quotidien est la di-
mension qui sera exa-
minée lors du congrès.
Les contributions hors
thème sont toutefois
acceptées.

D’autres éléments se
profilent à l'horizon
2010, si vous consultez

le document ministé-
riel du même nom.
Ainsi, vous pourrez

prendre connaissance,
si ce n’est déjà fait, des

chantiers de travail
que la Direction géné-
rale de la formation des
jeunes entend mener
d'ici là, avec quelques
échéances. En voici
quelques-uns : au 1°"
cycle du secondaire,le

programmed'histoire
et éducation à la ci-
toyenneté (HEC) sera
en application en 2° se-
condaire à l'automne
prochain, avec un bi-
lan des apprentissages
prévu pour juin 2007.
Au 2° cycle du secon-
daire, le programme
d’HEC sera en appli-
cation en 2007-2008
pour la 3¢ secondaire
(bilan des apprentis-

LA PRESIDENCE
 

sages en juin 2008),
2008-2009 pour la 4¢
(bilan des apprentis-
sages en juin 2009) et
2009-2010 pour la 5¢
secondaire (bilan des
apprentissages enjuin
2010). Le programme
lui-méme (parcours
de formation géné-
rale) sera approuvé ce
printemps, disponible
en version électroni-
que à l'été 2006 et dis-
tribué à l’automne.

En évaluation des ap-
prentissages, le MELS
planifie actuellement
une tournée de forma-
tion en évaluation dans
les milieux. D’autres
détails seront sans
doute présentés dans
ces lignes, une fois que
cette tournée aura dé-
buté. Toutefois, ceux
qui assisterontà la ses-
sion de formation des
personnes ressources
les 14 et 15 mars à
Québec, avec pour ob-

jet l'évaluation des ap-
prentissages, auront
uneidée decette tour-
née de formation, ces

deux activités étant en
quelque sorte liées.
Ensuite, les échelles de
niveaux de compéten-
ces au secondaire se-
ront disponibles en
version complète à
l'automne 2006, en

vue du bilan à faire en
juin 2007. Pour le 2°
cycle du secondaire,

les échelles seront pro-
gressivement diffu-
sées à compter de
l'automne 2007. Enfin,

le cadre de référence
en évaluation des ap-
prentissages (1"° édi-
tion) devrait être dis-
ponible cette année,

alors qu’une 2° édition
est prévue pour 2007-
2009.

Quoi d'autre à l’hori-

zon? Le printemps!

Salutations.

  

N.D.L.R.

Une difficulté

d'ordre

technique
nous a

empêchés de
vouslivrer le

dernier

numéro de

TRACES dans

les délais

prévus. Nous
NOUS excusons

auprès de nos
lecteurs       

NA

NOUVELLES
FIGURES AU

C.A.

 

Kathleen Bélanger
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TEMPS FORTS
 

LE VOLUME 43 EN UN COUP D’OEIL

RACES PUBLIE DES REFLEXIONS, DES ANALYSES ET DES INFOR-
MATIONS SUR PLUSIEURS SUJETS RELATIFSA L'ENSEIGNEMENT DE LA RÉFORME
L'HISTOIRE. LE LECTEUR TROUVERA CHAPRÈS UNELISTE DE TOUSLES

ARTICLES PARUS EN 2005, AVECL'IDENTIFICATION DES AUTEURS, DES
RUBRIQUES ET DU NUMÉRO DEL'ÉDITION.IL POURRAAINSI RETROUVER   « Dufaux débat entre compétences et connaissances

Marc-André Éthier et Alain Dalongeville #3

 

RAPIDEMENTET FACILEMENT UN TEXTE QU'IL AURA REMARQUÉ. REPÈRES
J * L'hiverà l'Île Sainte-Croix

RÉFLEXIONS Comité de rédaction #1

e Prendrele temps(bis)

Jean-Claude Richard #2

e Pour un programmeintégrateur

J'AI LU, VU, ENTENDU

e Les amours de Montréal au carrefour des cultures

Claude-Sylvie Lemery #1
Félix Bouvier # 3 , 5

« Des propos d'actualité

Stéphanie Houde #2

« Une exposition sur la gaule romaine

+  Mnémosyne au placard

Jean-Claude Richard #3

PERFECTIONNEMENT Musée de Pointe-à-Callière # 2

»  S’occuper des concepts; s'appuyer sur plusieurs points + Conscience historique et théorie
de vue

Catherine Duquette #3
Alain Dal ille #2 Cg ;

ann aONBEVI « Des activités estivales à ne pas manquer

DIDACTIQUE Muséede Pointe-à-Callière # 3
*  3QPOC: une grille d'analyse + Lectures pour l'été

Jean-Claude Richard #2 Suzanne Richard # 3

+  L'impossible année « zéro » e Un ouvrageclair et accessible
Jean-Claude Richard # 4 Andréa Piché # 4

RESSOURCES e Jules Verne à Montréal

e Transport durable et médias Musée de Pointe-à-Callière # 4

Pascal Lachance #1 DOSSIER

+ L'esprit des femmes + La Mésopotamie I
Groupe Femmes, politique et démocratie #1 Martine Dumais #1

* Un trappeurà l'école « La Mésopotamie Il

Jean-Claude Richard #3 Martine Dumais #2

L’HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE e La Mésopotamie III

+ Tâches intégratrices et intégration des matières Martine Dumais # 3

Félix Bouvier # 4 + Les concepts de la Guerre froide

CITOYENNETÉ Jacques Pincince # 1

e Les journalistes de la tribune de presse e Les nomsde guerre et la patronymie québécoise

Jean-Frédéric Légaré-Tremblay 1 Luc Lépine #4
e La contribution du députéde l'opposition GRANDS ANNIVERSAIRES

Thomas Lavier #2 * Le cheminde fer clandestin

» Le « Parlement des jeunes » 2005 Comité de rédaction et Historica # 1

Mario Bissonnette #2 e Salade d'anniversaires

« Le travail en circonscription Charlemagne # 4

Lisa Lavoie #3 TEMOIGNAGE

» Un personnage a connaitre

Laurent Lamontagne # 2
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1 Une semaine sur la

colline du Parlement...
une expérience a vivre!

OTTAWA, DU 5 AU 10 NOVEMBRE 2006

OBSERVER DE L'INTÉRIEUR le système » ANALYSER DES ASPECTS CLÉS de la

parlementaire canadien. démocratie parlementaire.

RENCONTRER DES PARLEMENTAIRES et » ELABORER DES RESSOURCES didactiques

des spécialistes de la politique, de la sur le Parlement, la gouvernance, la

procédure et de l'enseignement. démocratie et la citoyenneté.

Soixante-dix personnes de tout le pays seront choisies pour participer à cet

événement unique de développement professionnel. Le programme vise les

enseignantes et les enseignants des études sociales, de l'éducation civique ou

de matières connexes qui enseignent actuellement aux élèves de la 4 à la

12° année (au Québec, du 2° cycle du primaire jusqu'au cégep).

Le programme couvre les frais de déplacementet d'hébergement ainsi que la plupart des

repas. Des droits d'inscription de 300 $ sont exigibles au moment de la sélection. Des

bourses limitées sont disponibles.

(Information available in English.)

DATE D'ÉCHÉANCE: LE 30 AVRIL 2006

Pour des renseignements supplémentaires et des formulaires d'inscription,

visitez notre site Web ou téléphonez-nous.

www.parl.gc.ca/education
(613) 992-4793 » 1 866 599-4999  
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 PLUS FÉROCES.! I
L’ON NOURRIT À L'ÉGARD DE LA RÉFORME EN COURSET, SURTOUT,
L'OPPOSITION QUE L’ON PERÇOIT ENTRE LES CROYANCESDELA PSY-

EPUIS QUELQUE TEMPS. LES AITAQUES CONTRE LES FONDE-
MENTS DE LA RÉFORMEDE L'EDUCATION SE FONTDE PLUS EN

JE COMPRENDS MAL L'AGRESSIVITÉ QUE

CHOLOGIE COGNITIVE ET LE SOCIOCONSTRUCTIVISME QUI, À MON
HUMBLE AVIS, CONSTITUENT PLUTÔT DES DOMAINES COMPLÉMEN-
TAIRES. JE NE VOIS PAS EN QUOI, PAR EXEMPLE, L'APPRENTISSAGE
PAR LA DÉCOUVERTE D'UNE RÈGLE DE GRAMMAIRE EMPÉCHERAIT,
PAR LA SUITE, QU'ON EN CONSOLIDE L'ACQUISITION PAR DE NOM-
BREUSES MISES EN PRATIQUE.
 

Apprendre, c'est
modifier nos

connaissances,

réaménager
notre mémoire.

Je comprends mieux
que l’on s'interroge à
propos de la mission
de formerle citoyen que
le Programmede forma-
tion de l'école québécoise
confie à l’école en la
rattachant plus direc-
tement aux disciplines
de l'universsocial et en
particulier à l’histoire.
Mais, cette « mission »,

l'école ne l'a-t-elle pas
toujours plus ou moins
assumée? Et pas tou-
jours aussi clairement!
S'en inquiéter me sem-
ble légitime; s’y opposer
serait pourtant exagéré.
Il faudrait plutôt se pré-
occuper de l’encadrer
et, surtout, de s'assurer

qu’on ne la confonde
pas avec un mode
d’« endoctrinement».

Le texte signé par
Marc-André Éthier et
Alain Dalongeville”
que nous avons publié
dans notre édition de
mai-juin 2005 jette sur
cette question un éclai-
rage décapant. Il serait
bon de le relire. et de

le faire lire. Il me sem-
ble néanmoins néces-
saire de raviver quel-
ques notions fonda-
mentales a propos des
concepts d’enseigne-
ment et d'apprentissage.

« C’est ce que l’ensei-
gnantou l’enseignante
pense de l'enseigne-
mentet de l’apprentis-
sage qui détermine ce
qu'il ou elle fait en si-
tuation d’apprentis-
sage. »* Voilà ce que
concluaient des cher-
cheurs, en 1987, à la

suite de l'analyse d’un
corpus de rapports de
recherche et d'articles
couvrant une période
de plus de trente ans.
Unetelle évidence se
dégage de cette conclu-
sion que je me sens
presque malà l’aise de
l'évoquer, bien qu’elle
fondeles opinions que
j'entretiens sur le pro-
cessus de formation de
l'individu et que j'ex-
poserai danscetarticle.

J'examinerai d’abord

ce que c’est qu’ensei-
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L'ENSEIGNEMENT,L'APPRENTISSAGEET LA RÉFORME

« ALLEZ REMPLIR CES CRUCHES! »
JEAN-CLAUDE RICHARD

CHARGE DE COURS EN DIDACTIQUE DE L HISTOIRE — UQAM

gner. Je tenterai en-

suite de cerner ce que
c’est qu’apprendre et
de clarifier la relation
qui lie ces deux con-
cepts. Je montrerai, en-
fin, jusqu’à quel point
le renouveau pédago-
gique en cours au Qué-
bec favorise l'adoption
d’une démarche d’en-
seignement qui s’ap-
puie sur une concep-
tion dynamique de
l'apprentissage.

ENSEIGNER

« Enseigner, c’est trans-
mettre des connaissan-
ces. » affirme-t-on le
plus souvent, tant dans
le grand public que chez
les enseignants. I] n’est
d’ailleurs pas surpre-
nant qu'il en soit ainsi.

D'abord, parce que
c’est à peu pres ce que
l’on apprenait dansles
écoles normales de la
fin des années cin-
quante, ce que l’on a
transmis, par une sorte

d’osmose, aux généra-

tions suivantes d’en-
seignants et ce qui a été
adopté plus ou moins
consciemment par la
plupart des nouveaux
diplômés en « sciences
de l'éducation » dès
qu'ils eurent pris con-
tact avec un milieu
scolaire où le question-
nement pédagogique
et l'innovation de-

vaient souvent retrai-
ter devant I'instinct de
survie et où tout ce qui
venait du milieu uni-
versitaire, ce monde

rempli de « pelleteux de
nuages » et de gens
« coupés dela vraie vie
des écoles », était très

souvent regardé avec
suspicion. Ensuite, parce
que cette définition
semble tellement tom-
ber sous le sens, que

l’on juge le plus sou-
vent inopportune et
même un peu extrava-
gante toute velléité de
la remettre en question.

Quoi de plus clair, en
effet? Quoide plus évi-

dent? Voici, d’une part,

une somme de con-
naissances que, selon
la collectivité, chacun

doit posséder; voici,
d'autre part, les jeunes,

les élèves, ce groupe
d'individus qui doi-
vent acquérir ces con-
naissances. Entre ces
individus et le savoir,

voilà le maître, celui

qui sait et que la so-
ciété a investi de la
mission d’instruire.
Pour s'acquitter de sa
tâche, le maître doit —

c’est le sens du verbe
« transmettre » — pi-
ger des connaissances
dans le corpus établi,
les déplacer (trans) et
les déposer (mettre)
dans la mémoire de ses
élèves. À la fin du pro-  
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cessus, ces derniers

deviennent les heu-

reux dépositaires d’un
trésor dontils sauront,

on l'espère, faire bon
usage.

À la lecture de ce qui
précède, on constate fa-

cilement quetoute cette
démarche s'articule
autour de ce quefait
l'enseignant. L'élève,
dans ce scénario, oc-

cupe un rôle secon-
daire, unrôle, de plus,

assez passif. Il se con-
tente en fait, comme

une amphore ou une
éponge, d’absorber et,
pour peu qu'on le lui
demande, de régurgi-
ter ce qu’on a versé
dans sa mémoire. Cette
vision des choses cor-
respond assez bien
avec une boutade, as-

sez répandue dans le
monde de l'éducation
à une certaine époque,
qui prétendait que le
métier d'enseignant
avait été institué lors des
noces de Cana, quand
Jésus avait ordonné aux

serviteurs de l'hôte :
« Allez remplir ces cru-
ches! » (Jean,2 : 7). Mal-
heureusement, dans le

cas qui nous concerne,il
est généralement très
rare que l’eau se soit
transformée en vin.

Paradoxalement, on

s'entend pourtant de-
puis des décennies
pour affirmer que

LA RÉFORME
 

l'élève est et doit de-
meurer « le premier
agent de ses apprentis-
sages ».

Un grand nombre de
chercheurs proposent
une définition de l'en-
seignement qui s’har-
monise mieux avec
cette conviction. « En-
seigner, disent-ils en

effet, c’est faire ap-

prendre ». Convaincus
quel'apprentissage ré-
sulte, la plupart du
temps, d’une démar-
che volontaire et cons-
ciente de la part de ce-
lui qui apprend, ces
pédagogues cherchent
à connaître et à com-
prendre les mécanis-
mes qui permettent à
une personne d’acqué-
rir, de retenir et de réu-

tiliser des connaissan-
ces. Faire apprendre,
consistera alorsa faire
jouer les mécanismes
de l'apprentissage, en
intervenant au bon
momentet de la bonne
façon, afin que l'élève
acquière, développe et
consolide les connais-
sances incluses dans le
corpus établi par le
consensus social et
qu'il puisse, par la
suite, les utiliser effica-

cement.

APPRENDRE

Qu'est-ce, donc, qu’ap-

prendre? On peut pro-

poser plusieurs répon-
ses à cette question.
Toutefois, les résultats

d’un certain nombre

de recherches menées

depuis quelques dé-
cennies tendent à dé-

montrer qu’apprendre

pourrait consister,

avant toute chose, à

traiter de l’informa-

tion.*

À moins de souffrir

d’un handicap, en ef-
fet, nous sommes, par

l'entremise de nos cinq
sens en contact perma-

nent avec notre envi-

ronnement immédiat.

Des goûtstitillent nos
papilles, des odeurs
sollicitent notre odo-

rat, des sons frappent
nos tympans, diverses
sensations caressent

notre peau et, à moins

que l’on ne ferme les
yeux, des images et de

la lumière touchent

nos rétines. De façon
générale, nous élimi-

nons systématique-
mentla plupart dessti-
muli — ces « informa-

tions » venues del’ex-

térieur — qui se bous-
culent au seuil de no-

tre conscience et en-

combrent ce que l’on
nommera notre « mé-

moire sensorielle ».

Toutefois, à cause

d’une circonstance in-

habituelle — la vio-

lence d’un bruit, l'in-

tensité d’une odeur, la

vivacité d'une lumière
— ou d’un acte volon-
taire— une respiration
que l'on surveille, un
geste que l’on guette
—, certains stimuli
passeront dans le do-
maine du conscient.
On dira alors que l’on
y porte attention. L'at-
tention peutêtre considé-
rée comme l’un des mé-
canismes du processus
d'apprentissage qu'un
enseignant qui veut être
efficace devra savoir met-
tre en action.

Lorsqu'une informa-
tion se glisse dans no-
tre conscience, que
nous nommerons la
« mémoire de travail »
— ou la « mémoire à
court terme » —, nous

cherchons en premier
lieu à lui donner un
sens, à comprendre de

quoiil s’agit. En com-
parantles caractéristi-
ques de l'information
reçue aux données ac-
cumulées dans ce que
l'on nomme notre
« mémoire à long
terme », nous pouvons

généralement facile-
ment et rapidement
mener à bien ce pro-
cessus d'identifica-
tion : il s’agit d’un
coup de tonnerre, du

passage d’une mouf-
fette, du flash d’une

caméra, dirons-nous.

Il peut également se
produire que l’infor-

Faire apprendre,

consistera à faire

jouer les

mécanismes de

l'apprentissage,

en intervenant

au bon moment

et de la bonne

façon, afin que

l'élève acquière,
développe et
consolide les

connaissances

incluses dansle

corpus établi par
le consensus

social et qu'il
puisse, par la

suite, les utiliser

efficacement.
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... cruches ...

La réforme
québécoise de
l’éducation

repose sur une
vision

dynamique du
processus

d'acquisition des
connaissances

qui placel'élève
au premier plan

de ses
apprentissages.
Elle s'inscrit dans

le peloton de
tête de

l’évolution de la
pédagogie.

mation reçue ne coïn-

cide avec aucune des
données emmagasi-
nées dans notre mé-
moire. Nous compre-
nons alors que nous
nous trouvons en pré-
sence de quelque chose
de nouveau, de quel-
que chose que nous
avons appris, et nous
l’ajoutons aux données
que nous possédons
déjà. Apprendre, ce
sera donc modifier nos
connaissances, réamé-

nager notre mémoire.

Les connaissances sco-
laires appartiennent
principalementà la ca-
tégorie des énoncés
(savoirs) ou à celle des
procédures (savoir-
faire) et le lien entre ces
catégories n’est pas
automatique.° Cette
différence dans la na-
ture des connaissances
traitées influe néces-
sairement sur leur
mode d'apprentissage
et de mise en mémoire.
Il importe enfin que
nous puissions aisé-
mentretrouverles don-
nées que nous classi-
fions lorsque nous en
aurons besoin. Les pro-
cessus d'encodage, de
classification et de récupé-
ration de l'information re-
présentent d'autres méca-
nismes d'apprentissage
auxquels l'enseignant de-
vra avoir recours.

Cette conception de
l'apprentissage pousse
l'enseignant à faire
agir l'élève intellec-
tuellement, à le faire

réfléchir, à lui faire

prendre conscience de
ce qu'il apprend et du
cheminement qui l’a
amené à la connais-
sance. Le maître devra,

ici, se fixer des objec-
tifs, élaborer un plan
d'attaque, bref agir
stratégiquement.® Il
n'entre pas dans le ca-
dre de cetarticle d’énu-
mérer les nombreuses
méthodes qu'il est pos-
sible d'utiliser pourat-
teindre ces objectifs.
Soulignons toutefois
qu’il s’agit d'une ap-
proche dynamique qui
nous semble plus à
mêmede produire des
résultats probants.

LE PROGRAMME
DE FORMATION

Sur quelle conception
de l'apprentissage le
renouveau pédagogi-
que québécois repose-
t-il? Les documents
ministériels ne s’en ca-
chent pas:

« Le Programme de
formation, conçu

dans la perspective
de connaissances
construites par
l'élève plutôt que
transmises par l’en-
seignant, tient pour

10 TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FEVRIER 2006

acquis que person-
ne ne peut appren-

dre a la place d’un
autre. Sans se mode-
ler sur une appro-
che en particulier,il
s'appuie sur diffé-
rents courants théo-

riques qui ont en
communla recon-
naissance du rôle
déterminant de
l’apprenant dans
l'édification de ses
compétences et de
ses connaissances.
Parmi les théories de
l'apprentissage, le
constructivisme, le

socioconstructivisme
et le cognitivisme
constituent des mo-
dèles particulière-
ment éclairants. »”

Dans la foulée de cette
conception,les auteurs,

convaincus que « la
formation de la pensée
ne peutselimiter à des
exercices d’applica-
tion »,” promeuvent
« des situations d’ap-
prentissage et un con-

texte pédagogique qui
favorisent le dévelop-
pement de compéten-
ces »,” définies comme

des « savoir-agir fon-
dés sur la mobilisation
et l’utilisation efficaces
d'un ensemble deres-
sources ».'” En consé-
quence, l'acquisition
de savoirs et de savoir-
faire, essentielle pour
que l’on agisse adé-

quatement dans une
situation donnée, de-

vra avoir pour but ul-
time de faire acquérir
la capacité de recourir
intentionnellement à
ces connaissances, à
savoir agir. Dans cette
perspective, les com-
pétences constituent
« des outils pour un
apprentissage tout au
long de la vie »." Pour
ce qui est de l'ensei-
gnant, on lui deman-
dera de prendre les
moyens pour réaliser
les objectifs, sans se pré-
occuper de l'école de
pensée dontil s'inspire.

Malgré ce quecertains
en disent, il ressort

clairement de ce qui
précède quela réforme
québécoise de l'éduca-
tion repose sur une vi-
sion dynamique du
processus d’acquisi-
tion des connaissances
qui place l'élève au
premier plan de ses
apprentissages. Elle
s'inscrit dans le pelo-
ton de tête de l’évolu-
tion de la pédagogie.
Elle ne réussira cepen-
dant que si ses promo-
teurs savent relever
des défis dont les
moindres ne sont pas
de rendre leur pensée
moins hermétique, de

convaincre les divers
intervenants ou de
s'assurer que la forma-
tion des enseignants—  
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particulièrementcelle
des enseignants déjà
en fonction — ne soit
pas qu’effleurée.

Mais ceci est une autre

histoire

NOTES

1 Je pense, entre autres,
a plusieurs articles
parus dans le quoti-
dien Le Devoir et dans le

numéro d'octobre 2005

de la revue Québec

Science, ainsi qu’aux
entretiens que Marie-
France Bazzo a eus,

dans le cadre de

l'émission Indicatif

présent, avec Jacques
Dufresne, de la revue

Agora, et avec Nor-
mand Baillargeon,

philosophe, auteur
d’unPetit cours d'auto-

défense intellectuelle
(Éditions Lux, 2006) et
professeur responsa-

ble d’un cours sur les

Fondements de l'éduca-

tion à la Faculté des

sciences de l'éducation

de l’Université du

Québec à Montréal.

ÉTHIER, Marc-André
et Alain DALONGE-

VILLE (2005). « Du

faux débat entre com-

pétences et connais-
sances », Traces, vol. 43,

n° 3 (mai-juin) : 14-16.

Conclusion, tirée par

ShowersJoyce et
Bennet (en 1987),

d’une analyse de 200
rapports de recher-

ches et d’une revue

de la littérature des

trente années précé-
dentes portant sur le
perfectionnement des
enseignants. Cité
dans St-Onge. «Ap-
prendre, c’est pen-
ser», Vie pédagogique,
mars 1992

Voirentreautres acepro-
pos : CHOUINARD,

Roch (1992). « L’appro-
chedetraitemenrdel'in-
formation », Traces, vo-

lume30, n° 3 (uin-juillet-
août) : 14-18.

Chouinard (1992)
prévient : « La con-
naissance déclarative
d’une règle de gram-
maire ou d’un algo-
rithme mathématique
n’assure pasle trans-
fert à des activités
procédurales comme
l'écriture ou la résolu-
tion de probleme. » (p.
16) Il ajoute : « La ca-
pacité a utiliser une
connaissance dépend
en partie de la simila-
rité existant entre le
contexte d’apprentis-
sage et celui qui pré-
vaut lorsque l'élève

doit utiliser cette con-
naissance. » (ibidem).
Par conséquent: « La
meilleure façon d’ac-
quérir des habiletés
procédurales consiste
enla pratiquedel’ac-
tion à apprendre »
(ibidem)

Voir TARDIF, Jacques
(1992). Pour un ensei-
gnement stratégique,
Montréal, Logiques,
474 pages.

GOUVERNEMENT
DU QUEBEC, Pro-
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11

gramme deformation de
l'école québécoise, ensei-

gnement secondaire,
premier cycle, 2003:

p.9. Les auteursjusti-
fientici le choix de ces
trois sources d’inspi-
ration.

Idem, p. 9

Ibidemn

Programme de forma-
tion, p. 7.

Idem, p. 11

 

 

ICI, GAIA!

À compter de notre prochaine édition, nous

collaborerons avec l’équipe de production

d'Enjeux géographiques,la revue profession-

nelle de la Société des professeurs de géo-
graphie du Québec.

Dans un premier temps, Traces publiera un

texte provenant de la revue de géographie

et Enjeux géographiques fera de même avec

un texte paru dans Traces. Les deux équipes

de production intensifieront leur collaboration

au cours de l'année en cours.

Nous n’en sommes pas encore à l‘étape de
la fusion des deux revues, si tant est que cette

étape soit atteinte un jour. Nous croyons ce-

pendant qu'il peut être intéressant et utile de

tenter l'’expérience de cette collaboration.

Nous souhaitons que nos lecteurs apprécie-

ront notre initiative.

  TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FÉVRIER 2006 11

 



     

RONA RTE CRUEia SHH in in hl
sbi ga!

rin
He
Ai db

 

LA RELEVE

   

hig) Lette not 1HBGchHoljE}
i

 

 

POSE AUX ENSEIGNANTS D'ABORDER DE NOUVELLES RÉALITÉS
SOCIALES. DANS LE COURS D'HISTOIRE ET D'ÉDUCATION À LA

CITOYENNETÉ, L'UNE DE CES RÉALITÉS TRAITE DE: « LA RECONNAIS-
SANCEDES DROITS CIVILS ET DES LIBERTÉS ». ENTANT QUE FUTURES
ENSEIGNANTES, NOUS NOUS SOMMES DEMANDÉ COMMENT,À TRA-
VERS CETTE RÉALITÉ SOCIALE, NOUS POURRIONS ABORDERLE CON-
CEPT DE « LIBERTE ». EN FAIT, COMMENT CONNAÎTRELES REPRÉSEN-
TATIONS SOCIALES DES ÉLÈVES PAR RAPPORT À CE CONCEPT.

|EF PROGRAMME DE FORMATION DE L'ÉCOLE QUÉBÉCOISE PRO-

 

Cetie
recherche

nous a
également
permis de

comprendre
que nous ne
devons pas

tenir pour

acquis que les
élèves savent
ce dont nous
voulons leur

parler. Il ne faut

toutefois pas
croire qu'ils ne
saventrien. 

 

Pour arriver à répon-
dre à nos questions,
nous avons décidé
d’interviewer six élè-
ves de première se-
condaire. Trois élèves
fréquentaient l’école
secondaire Mont-de-
LaSalle, située dans

un quartier particuliè-
rement défavorisé de
Laval-des-Rapides,
alors que les trois
autres élèves fréquen-
tent l'école Odyssée
des Jeunes, à Vimont,

un quartier de Laval
plus fortuné. Les élè-
ves interrogés, quatre
filles et deux garçons,
onttous été sélectionnés
aléatoirement dans
des classes où nous
faisons de la sup-
pléance. Dans tousles
cas, nous avons invité

les participants à venir
nous rencontrer dans
une classe pendant
l’heure du dîner. Nous
avons posé les quatre
questions suivantes à
chacun des élèves:

1) Peux-tu me donner
un exemple de quel-

qu'un qui est libre et de
quelqu'un qui ne l'est
pas ?

2) Parmi les images
suivantes, laquelle signi-

fie davantage pour toi la
liberté ? Pourquoi ?
(Voir les images ci-
contre)

3) Te considères-tu li-

bre? Pourquoi ? Crois-
tu que c'est pareil pour

l'ensemble de tes amis,

de ta classe ?

4) Donne-moi des sy-
nonymes et des antony-
mes dela liberté.

La description des ré-
sultats des interviews

apparaît dans les ta-
bleaux des pages sui-
vantes. Par souci de

confidentialité, les

noms des élèves ont

été modifiés.

ANALYSE DES

RÉSULTATS

À la lumière deces ré-
sultats, nous avons

constaté que la plu-
part des jeunes élèves
interrogés sont parti-
culièrement centrés
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sur leur propreréalité.
Leur pensée est géné-
ralementtrès concrète.
Pour eux, le concept
de liberté est propre à
eux-mêmes. Lors des
entrevues, les élèves,

tous sexes confondus,

ont spontanément don-
né des réponses con-

 

Image #1 : La liberté d'expression

LES REPRÉSENTATIONS SOCIALES DES ÉLÈVES
MARIE-HELENE BOILEAU ET ANDREA PICHE

ÉTUDIANTES FINISSANTES AU BES — UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

qu'ils pensaient du
concept deliberté au-
delà de leur propre
univers, nous avons

dû pousser davantage
le questionnement(en
leur demandant, par
exemple : « Crois-tu
queles enfants de ton
âge sont tous libres

 

LES LIMITES DE LA LIBERTÉ DE LA PRESSE
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Image #2 : La liberté de presse

cernant leur propre
réalité : restrictions de

leurs parents, permis-
sions dont ils bénéfi-

cient, etc. Pour ame-

ner les élèves a se dé-

tacher d’eux-mémes

et connaîtré ainsi ce

partout dans le mon-
de ? »). Quelquesélè-
ves ontfait référence à
la religion et/ou aux
femmes musulmanes
et/ou à l'esclavage,

mais sans pousser
bien loin leur ré-  
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flexion. Ils restent as-

sez centrés sur leur

propre situation.

DISCUSSION DES

RÉSULTATS

À la suite de l'analyse
des résultats, nous

avons constaté que

J

 

Image #4 : Le droit de vote

certaines représenta-
tions sociales des élè-
ves ne reflètent pas ce
qu'un enseignant pour-
rait espérer. Enfait,
avant d’interrogerces
élèves, nous crovions

Image =3 : Des jeunes dansent

que le concept de li-
berté éveillerait chez
eux des luttes faites
par des hommes et
des femmes pour ob-
tenir plus de libertés.
Nousne pensions pas
que cela ne ferait que
susciter des réponses
concrètement centrées

  
sur leur

« eux-mê-

mes ».

Peut-être

étions-

nous trop

ambitieu-

ses ou, en-

core, trop

candides

en espé-
rant une

réflexion

davantage
tournée

vers des faits histori-

ques en rapport avec

l’obtention de droits et

libertés. Certes, il ne

faut pas mettre tous
les œufs dans le même

panier. Peut-être cer-
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tains élèves en auraient-
ils fait mention sur un
groupede trente-deux,
mais dans le cas qui
nous concerne, aucun
dessix élèves de notre
échantillon n'a poussé
sa réflexion plus loin
que sa propre per-
sonne. Pour arriver à
les « sortir de leur pe-
tit cocon », nous avons

dû préciser nos ques-
tions en laissant légè-
rement transparaître

certaines réponsesat-
tendues. Nous avons
constaté que sans gui-
derles élèves vers une
réflexion plus pous-
sée, ceux-ci restentfi-

gés dansleur réalité.

Entant quefutures en-
seignantes, qu’avons-
nous réalisé ? En fait,

nous avons constaté
que l'apport de nou-
veaux concepts par

l'enseignant mérite
une attention et des
explications particu-
lières. À première vue,

le concept de liberté
peut paraître anodin.
Il peut sembler facile
à comprendre. C'’est-
à-dire : être libre ou ne
pasl'être. Toutefois, la

liberté est-elle la même
d’un individu à l’autre,

d’un pays a l'autre,

d’une religion à l’autre,
etc.? Absolumentpas!
C’est d’ailleurs pour-
quoi les élèves doi-
vent examiner le con-

cept « liberté » sous
toutes ses facettes, par

le truchement d’exem-
ples diversifiés. Le
nouveau programme
de formation de l’école
québécoise amène de
nouveaux concepts
que l'enseignant doit
prendre le temps de
comprendre et d’ex-
pliquer à ses élèves.

Cette recherche nous a
également permis de
comprendre qu’avant
de présenter un nou-
veau thème, par exem-

ple : la reconnaissance
des droits civils et des li-
bertés, nous devons

questionnerles élèves
pour mieux cerner
leurs représentations
des concepts étudiés.
En fait, nous ne de-

vons pas tenir pour
acquis qu'ils savent ce
dont nous voulons
leur parler. Il ne faut
toutefois pas croire
qu'ils ne saventrien.
Ils ont une représenta-
tion sociale du con-
cept de liberté; ils sa-

vent quelque choseet
cela est logiqueet vrai
par rapport à leur
champ conceptuel; à
leurs expériences de
vie. Nous devons éga-
lement les amener à
comprendre queles li-
bertés actuelles dans
notre pays et dans
d’autres pays égale-
ment sont le résultat

À la lumière des
résultats de

cette

recherche, nous

sommes arrivées
à la conclusion

que les

représentations
sociales des
élèves par

rapport à un
concept donné

sont loin de

celles que nous

pouvons
imaginer.

TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FÉVRIER 2006 13

 



   

tit

IX un

 

  

 

NE AR ONMEHR AR TLwy LRAln RRR ii Hin
i pi hl Hi RRL Hil HHS   

  

LA RELEVE
 

Description des résultats
 

 

(Mont-de-LaSalle) sortir quand elle le

souhaite et elle n°a pas
d'heures précises pour
rentrer.

Personne non libre : Elle
a des parents sévères et
elle ne peut pas sortir le
soir ni la fin de semaine.

représentantla liberté

de presse.

Selon elle, tout le
monde doit pouvoirlire/

écrire ce qu'il pense.
Par contre, si ce que
l’on pense vis-à-vis une

personne est méchant,
on devrait s‘abstenir de
l'écrire, car ce n'est pas

gentil pour la personne
en question...

qu'elle n’est pas

totalementlibre, car ses
parents l’obligent à se
couchertôt et à rentrer
à des heures trop
raisonnables (21h). Elle
se réjouit par contre de
pouvoir sortir seule avec
ses amis, sans ses
parents. Elle croit que la

plupart de ses amis ne
sont pas tout à fait libre,

comme elle.

Elèves Question 1 Question 2 Question 3 Question 4

Chantal Personnelibre : Elle peut Image choisie : celle Chantal considère Synonymes : permission,
amis, sorties.

Antonymes : Emprison-
nement, règle.

 

Émilie
(Mont-de-LaSalle)

Personne libre : Elle peut
sortir et aller où elle le
souhaite avec ses amis.
Elle n'est pas obligée de
dire à ses parents où elle
va.

Personne non libre : Elle
a des règlesstrictes à
suivre. Elle ne peut pas
faire toujours ce qu’elle
veut.

Image choisie : celle
représentantle droit de
vote (dame voilée).

Pour Émilie, cette image
montre que mêmeles

musulmanes qui, selon
elle, ne sont paslibres,
ont le droit de voter. Elle
mentionne que ces

dames ne sont pas
libres, car elles doivent
porter un voile. Emilie

considére que leur
religion est beaucoup
trop restrictive

Émilie se considère libre
malgré qu'elle doive
respecter certaines
règles (école, parents).
Elle s'estime libre de
choisir ses passe-temps
et ses amis. Elle croit

que dans plusieurs pays,
plusieurs personnes ne
sont paslibres comme
elle. Émilie croit que ça
dépend desreligions.
Elle est également
d'avis que les enfants
qui travaillent ne sont
paslibres.

Synonymes: indépen-
dance, autonomie,
droit de vote.

Antonymes: contrainte,
esclavage,la religion
musulmane.

 

Sophia

(Mont-de-LaSalle)

  
Personne libre : Elle peut
sortfir avec ses amis ;
aller au cinéma, au
centre commercial sans
ses parents.

Personne nonlibre : Elle
ne peut pas sortir ; elle
doit toujours rester à la
maison. Elle ne peut pas
voir ses amis.  

image choisie : celle où
des jeunes dansent.

Sophia considère que

ces jeunessontlibres,
car ils ne sont pas avec
leurs parents. Elle
considère que généra-
lement les parents
entraventla liberté des
jeunes.  

Sophia considère

qu'elle n’est paslibre,
car elle peut rarement
sortir de chezelle
(même la fin de

semaine). À l’école, elle
se sent pluslibre, car ses

parents ne sont pas là et
elle peut faire ses
propres choix. Ayant
vécu au Maroc,elle
trouve que les gars là-
bas sont plus libres que
les femmes, car celles-ci
ont moins de permis-
sions (sortent peu). Elle
est ravie que ses parents
ne l’obligent pas à
porter le hijab, caren le
portant, elle ne se
sentirait pas libre.  

Synonymes: sorties,
amis, cinéma, parc,
école.

Antonymes : parents,
ménage, garder ses
frères et sœurs, être

enfermée  
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Elèves Question 1 Question 2 Question 3 Question 4

 

Jonathan

(Odyssée des
Jeunes)

Personne : Elle peut
faire ce qu'elle veut en
tout temps sans devoir
demander des permis-
sions. Elle n°a pas de
règles à suivre.

Personne non libre : Elle
est soumise à d'autres
personneset doit rendre
des comptes, Elle ne
peut pas toujours faire

ce qu'elle veut.

Image choisie : celle où
des jeunes dansent.

D'après Jonathan, ces
jeunes sontlibres, carils

sont avec leurs amis et
ils font ce qu'ils aiment.

Jonathan s’estime à
moitié libre, compte
tenu que ses parentslui

donnent beaucoup de
restrictions (décident ce

qu'il mange. ‘heure où
il doit rentrer, se cou-
cher). Il croit que c'est
sensiblernent pareil pour

(‘ensemble de ses amis.
Il considère que dansles
pays pauvres, les gens
sont moinslibres, carils
sont obligés d'exécuter
des travaux très difficiles
et exigeants, mettant
mêmeparfois leur vie en
péril.

Synonymes: vivre,
permission.

Antonymes: règle.
obligation, soumission.

 

Gabrielle

(Odyssée des
Jeunes)

Personne : Elle n'est
pas commandée par
d’autres personnes,Elle
fait toujours ce quilui

tente, s'habille comme
elle veut, etc.

non: Elle
est comme un esclave.
Elle ne peut pasfaire ce
qu’elle veut, car c'est
une autre personne qui

décide pourelle.

Image choisie : celle où
des jeunes dansent.

Pour Gabrielle, ces
jeunessont libres, carils
ontl’air de s'amuser en
faisant ce qu'ils aiment.

ils sont entre amis, sans
parents pourles
embéter.

Gabrielle ne se consi-
dère pas totalement
libre, car elle ne peut
pas toujours faire ce
qu'elle a envi compte
tenu qu'elle doit obéir à
desrègles. Elle estime
que c'est pareil pour ses

amis. Elle ajoute que
dans le monde, il y a

des gens qui sont moins
libres qu'elle parce qu'ils

ont moins d'argent ou
parce qu'ils appartien-
nent à la religion
musulmane. Selon
Gabrielle, les musulma-
nes ne jouissent pas de

la libre expression
puisqu’elles doivent

porter le hijab et ne
peuvent pas toujours
choisir leur mari.

Synonymes : libre
expression, joie, amis.

Antonymes: esclavage,
hijab, regle.

 

 
Julien

(Odyssée des
Jeunes)  

Personnelibre : Elle peut
faire ce qu’elle veut
tant que ce n’est pas
illégal. Pour Julien, une
personnelibre se

promène aussi où elle le
veut sans que personne
ne se moque d'elle.

Personne nonlibre : Elle
est obligée de faire ce
qu’onluidit. Julien a
donné l'exemple d'un
esclave qui doit obéir à
son maître. À son avis,
au Québec,iln‘y a
personne qui est traité
comme un esclave, car
tout le monde est
pratiquementlibre.  

Image choisie : celle
représentantle droit de
vote (dame voilée).

PourJulien, ces femmes
qu'il considère pleine
de contraintes (voile,
habilement, soumission
à leur mari) ont, au
moins, le droit d'aller

voter, ce qui représente
pourlui un grand pas.  

Julien se croit libre
mêmes’il doit obéir à
ses parents et à ses
enseignants.ll s’estime
libre parce qu'il peut

choisir ses amis,le sport
qu'il souhaite pratiquer,
ses vêtements, etc. |!

pense que ses amis
jouissent sensiblement

de la mêmeliberté que
lui.  

Synonymes: vivre, être
heureux.

Antonymes : esclave,
obéir, obligation.   
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de luttes antérieures.

Elles ne se sont pas

développées du jour
au lendemain, sans

combat. Elles ont été

dénoncées, débattues

et discutées avant

d’être améliorées. Par

exemple, prenons le
droit de vote des fem-

mes. Plusieurs élèves

pensent que c’est un
droit acquis depuis
des siècles. Ils igno-
rent qu’au Québec,les
femmes n’ont obtenu

le droit de vote qu’en
1940 et qu'elles ont dû
se battre pendant des
années pourl'obtenir.
Ceci n’est qu’un exem-

ple, mais plusieurs
autres sont à considé-

rer et à confronter.

Commele mentionne

Dalongeville, nous de-

vonscréer des conflits

sociocognitifs chez les
élèves et mettre en

crise les représenta-
tions sociales qu'ils
ont des divers con-

cepts étudiés.

Enfin, nous ne pouvons

nierle fait que cette re-
cherche ait eu certaines

limites. D'abord, un

échantillon desix élè-

ves est peut-être un
peu restreint. Certes,

cela donne une idée

générale de la pensée
des jeunes, mais ne
traduit probablement
pas tout ce qu'un en-
seignant devrait sa-

...représentations...

voir au préalable. En
plus, à une occasion,

un élève est entré dans
la classe avant l'heure
prévue de son rendez-
vous et a ainsi entendu
certaines réponses de
I'éleve quile précédait.
Nouscroyons qu'il est
possible que cet élève
ait été influencé par
les réponses enten-
dues. Cela n’est que
pure conjecture, mais
si tel en est le cas, I'in-

fluence de cet éleve a
pu biaiser les résul-
tats. Troisiemement,

une autre limite se re-
trouve dans le choix
de nos questions. En
effet, celles-ci étaient

peut-étre beaucoup
trop larges. C’est-à-
dire que nous aurions
pu avoir des questions
plus précises faisant ré-
férence, par exemple,à
la liberté d'expression,
d'opinion, de presse,

d'éducation, d'analyse
de cas, de problèmes à

résoudre, etc.

En somme, après

avoir rencontré et
questionné certains
élèves, après en avoir

analysé leurs réponses
et après en avoir fait
ressortir les points
centraux etles limites
de ces résultats, nous

sommes en mesure
d’en dégager les im-
plications didacti-
ques. En fait, cette re-

I
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cherche met en relief
que tout enseignant
ne doit jamais rien te-
nir pour acquis. Il doit
constammentêtre at-
tentif et sensible aux
représentations socia-
les des élèves. Il doit
en tout temps avoir en
tête ces représenta-
tions afin de s’en ser-
vir comme base pour
l'explication de nou-
veaux concepts. Le
terme « liberté » est
loin d’être simple. Au-
delà de ce qu'il repré-
sente, une histoire y

est attachée et c’est ce
quel'élève doit décou-
vrir. L'enseignant doit
donc avoir le rôle de
guide dans ce chemine-
ment. C’est à la lumière
desrésultats de cette re-
cherche que nous som-
mes arrivées à la conclu-
sion que les représenta-
tionssociales des élèves
par rapport à un con-
cept donné sont loin de
celles que nous pou-
vons imaginer. Nous
nous devons donc de
rester attentives à cette
réalité et de ne jamais la
perdre de vue.

Si vous souhaitez ne

perdre aucun numéro

de Traces, n'oubliez-

pas de renouveler

votre adhésion.
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Louise Hallé

295, rue Moisan
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Les Grandes explorations

UN PROJET COOPÉRATIF
STEPHANIE V. LABELLE

FACULTÉ DES SCIENCES DE L'ÉDUCATION — UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

ANS LE CADRE DE NOTRE PROJET, LES ÉLÈVES DEVRONT
UTILISER DES TEXTES D'ÉPOQUEAFIN DE DÉCOUVRIR COM-
MENT SE SONT DEROULEES LES GRANDES EXPLORATIONS

QUI SE SONT PRODUITES SURTOUT AUX XV°ET XVIe SIÈCLES.L'UTILI-
SATION DE SOURCES PRIMAIRES ET SECONDAIRES DATANT DE CETTE
PÉRIODE AIDERA LES ÉLÈVES À SE RECRÉER UNEIMAGEDEL'ÉPO-
QUE.
 

Il est donc important
quecertains des docu-
ments soient contra-
dictoires afin d’offrir
une vue plus globale
des évènements. Ainsi,

en utilisant ces docu-
ments, nous touchons

à la compétence 1 du
nouveau programme
de formation del’école
québécoise, soit : inter-

rogerles réalités sociales
dans une perspective his-
torique, puisque l’on
amène l'élève à s’en-
quérir du contexte de
l’époqueet à se préoc-
cuper des croyances,
des attitudes et des
valeurs qui y avaient
cours. De plus, nous
utilisons aussi la com-
pétence 2, interpréter

les réalités sociales à
l’aide de la méthode his-
torique, car les élèves
sont incités à établir
les faits des réalités
sociales de l'époque
des grandes découver-
tes.

En lisant les textes de

ces quelques témoins
du passé, les élèves se-

ront en mesure de dé-

couvrir différentes rai-

sons qui ont pousséles

gens à partir vers l’in-
connu, de voir com-

ment certains Euro-

péens percevaient les
Amérindiens et leur

servitude.

Nous avonsretenu dix
extraits d'œuvres écri-
tes par des gens qui ont
participé de près ou de
loin aux grandes explo-
rations. À l’aide de ces
fragments de récit du
passé, les élèves de-
vrontextirper différen-
tes informations dans
le but de remplir leur
tableau de cueillette de
données,ce qui se pro-
duit durantles cours 1,

2 et 3. De plus, chacun
desextraits est précédé
d’une courte présenta-
tion de son auteur.

Les quatre premiers
documents portent sur-
tout sur les différentes
raisons qui ont poussé
les gens à partir vers
l'inconnu.

Le premier est tiré
d’unelettre de Christo-
phe Colomb à Ferdi-
nand d’Aragon et Isa-
belle de Castille (souve-
rains d’Espagne) qui
est publiée dansle Jour-

nal de bord de l’explora-
teur. On y apprend tout
d’abord que Christo-
phe Colomb avait le
désir de partir vers
l'Inde afin de christia-
niser les gens qui y ha-
bitent. Il y a donc des
motifs religieux. De
plus, une fois là-bas,il

allait aussi devenir
vice-roi et gouverneur
des terres de l'Inde.
Nous pouvons alors
dire également qu'il y
avait aussi une ques-
tion de prestige et de
pouvoir derriere tout
cela, donc un aspect
plus personnel.

Le second extrait pro-
vient de la Chronique de
Guinée. On y découvre
les cinq principalesrai-
sons qu'avait Henrile
Navigateur d'envoyer
ses troupes explorerla
côte occidentale de
I’ Afrique. D'abord, on
y apprend quele roi se
demandait ce qu’il y
avait au-delà du cap
Bojador, car il semblait
que personne n'avait
jamais poussé plus
loin. Apparaissent en-
suite des motifs plus
économiques : Henri
voulait savoir s’il y
avait des richesses ou
des marchés déjà pré-
sents où il pourrait
faire du commerce. Les
trois autres motifs sont
de types religieux. On
désirait savoir jus-

qu'’où s’étendait le
royaume desinfidèles
(non chrétiens), si l’on

pouvait y trouver de

grands princes chré-
tiens qui aideraient
dansla lutte contreles
infidèles; on voulait

aussi convertir le plus
de gens possible au
christianisme.

Le troisième document

fait partie du routier de
dom Vasco de Gama

dans l'Inde (1498). On

y voit clairement que
l’on cherchait des épi-
ces et des chrétiens.

D'un autre côté, on y

apprend quele terri-
toire où ils sont regorge

de richesses. Les motifs

sont donc économi-

quesetreligieux.

Le dernier extrait de
cette partie provient
du traité de Torde-
sillas, écrit par le pape
Alexandre VI en 1494.
On découvre que ce
traité divisait carré-
ment le monde en
deux. Une partie ap-
partiendrait mainte-
nant au Royaume d'Es-
pagneet l'autre à celui
du Portugal. Le prin-
cipe est donc, d’une
certaine manière,terri-

torial; mais lorsqu’on
sait que ces deux
royaumes sont chré-
tiens et que le docu-
ment a été écrit par le
pape,il est clair que ce
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… projet …

Avec le nouveau

programme de
formation de

l’école

québécoise, on
ne veut plus

seulement

évaluer les élèves

sur des

connaissances

faciuelles. On

veut plutôt
amenerl'élève à

développer des
compétences
qu'il pourra

réutiliser dans

plusieurs
contextes.

dernier tente de s’assu-

rer que toutes les terres
qui serontà l'avenir dé-

couvertes seront soumi-

ses au christianisme. Le

motif principal est,

d’abord et avant tout,

religieux.

La deuxièmesériede tex-
tes porte plutôt sur la vi-
sion que les Européens
avaient desAmérindiens.

À l'aide d’un autre ex-
trait du journalde bord
de Christophe Colomb
(16 décembre 1492, sur

l’îÎle d’Hispaniola), il

nous est possible de voir
que ce dernier voit les
Amérindiens comme
des êtres inoffensifs et
peureux. Ce sont donc
des êtres parfaits pour
être soumis à l’escla-
vage et prêts à la con-
version versle christia-
nisme et les mœurs
européennes. On voit
donc commentcertains

Européens voulaient
que toutes les nouvel-
les régions et tous les
nouveaux peuples dé-
couverts délaissent
leurs valeurs et croyan-
ces pourles leurs.

Le second document

fait partie de l'Histoire
des Incas par Garcilaso
de la Vega. Malgré le
fait qu’il soit métis, il
traite les Indiens de

gens ayanttousles vi-
ces : ivrognes, cruels,

voleurs, menteurs,

cannibales... des gens
qui vivent au gré de
leur fantaisie. On voit
que contrairement a
Colomb, l’auteur de

ces lignes perçoit les In-
diens comme des êtres
plutôtdangereux n'ayant
aucuneattache.

Le troisième extrait a

été écrit par Montai-
gne. On y décrit le
monde des Amérin-

diens comme étant

jeune, pur et innocent.
Cet univers a été cor-

rompu par la venue de
I’Européen. Selon
Montaigne, ce sont les

Blancs qui les ont trom-
pés, qui les ont rendus

cupides et cruels en
leur demandant de

faire comme eux. En

somme,il croit qu'ils

ont été massivement

tués par l’avarice des
Européens.

L'auteur du quatrième
texte est Bartolomé de

Las Casas. On retrouve

ces quelques citations
dans sa Très brève rela-

tion de la destruction des

Indes. Lui aussi décrit

les Indiens comme des

gens que Dieu a créés

simples, fidèles et pa-
cifiques. Il les dit inof-

fensifs, tout comme

Colomb, mais très

pauvreset vivant bien
ainsi. Contrairement à

Colomb, il ne profite
pas de leur fidélité et
de leur faiblesse pour
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les asservir.

La troisième et dernière

partie du recueil d’ex-

traits remis aux élèves

porte sur la vision des
Européens face à la ser-
vitude des Amérin-

diens et des Noirs.

Pour en traiter, nous

avons retenu quatre

documents.

Le premier est le
Requerimiento écrit par
Juan Lépez Palacio
Rubios. Ce texte cons-
tituait une argumenta-
tion juridique lue de-
vantles Indiens et dont
le contenu visait à faire
comprendre aux habi-
tants du Nouveau-
Mondequ'ils devaient
accepter la domination
du roi d'Espagneainsi
que sonallégeancere-
ligieuse au pape. On
demande aux Amérin-
diens de se soumettre
aux enseignements
des religieux envoyés
par le roi. S'ils le font,
ils seront libres et
auront plusieurs privi-
lèges, sinon ils se ver-
ront déclarerla guerre,
les colonisateurs les
tueront, les pillerontet
les réduirontà l'escla-
vage. On voit doncici
la supériorité d’un
peuple sur un autre.

Le second extrait est
un dialogue sur la
« guerre juste » par
Juan Jesus Sepulveda.

Il y explique que les
Blancs peuvent ré-
duire à l'esclavage les
Amérindiens, car ils

sont plus puissants
qu'eux. Sa théorie se
base sur le droit natu-
rel selon lequel les plus
faibles sont éliminés
par les plus forts. Afin
queles plus imparfaits
puissentrésister, il leur

faut se soumettre aux
lois, aux mœurs, aux

valeurs et aux croyan-
ces des plus parfaits
(servitude). Ainsi, s'ils

ne le font pas, le droit

naturel permet aux
plus forts de détruire
les plus fragiles, car
ainsi va le monde.
Donc, ce texte vient

renforcer l’idée de su-
périorité des Euro-
péenssur les Indiens.

Le troisième document
est égalementécrit par
Bartolomé de Las Ca-
sas dans ses Trente pro-
positions très juridiques.
L'auteur accuse le roi
d'Espagnede ne s’être
préoccupé que d'accu-
muler le plus deri-
chesses possible dans
le Nouveau Monde, et

ce, au détriment des

peuples qui y vivaient
déjà. Il aurait plutôt dû
s'occuper de christia-
niser, donc, selon lui,

de faire le bonheur du
plus de gens possible,
cartelle était la mission
donnée au roi par le   
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pape. Puisque le roi a
déléguécette mission à
des gens qui n'aiment
pas les Amérindiens,

des massacres et I'as-
servissement de ces
derniers s’en sont en-
suivis. En conséquence,

le royaume peut être
en danger, car les In-
diens pourraient se re-
tourner contre lui. Ici
l’on voit que Las Casas
veut prendre position
pouraider les Amérin-
diens, car il est contre

leur esclavage.

Le dernier document a

été écrit par Jean-Bap-
tiste Colbert et sonfils,

du même nom. Jus-

qu’en 1685, aucuneloi

ne protégeaitles escla-
ves noirs des Îles fran-

çaises contre les excès

de leur maître. Ce code

tente d’y remédier en
précisantles devoirs de
chacun. Nous avons

sélectionné cinq des
soixante articles qu’il
contient. En lisant ces

mots, il sera facile de

comprendre queles es-
claves n’avaient aucun

droit, si ce n’est celui de

vivre. Et encore là, si

l’on juge qu’un esclave
a malagi, les colonisa-
teurs se donnent le

droit de le tuer. De

plus, un esclave ne

peut être propriétaire,
pas mêmede son corps.
Tout commele texte sur

la guerre juste, de
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Sepulveda, ce code dé-

montre aux esclaves que
le colonisateur blanc est
supérieur aux esclaves
noirs.

Après avoir lu ces dif-
férents textes, l'élève

devrait mieux com-
prendre le contexte de
l’époque. On y com-
prend premièrement
pourquoi quelques
personnes ont quitté
leur pays pour aller
vers l'inconnu. Deux
motifs ressortent sur-
tout, soit ceux de type
économiqueet ceux de
typereligieux. Ceux-ci
vont de pair avec le
contexte d'expansion
européenne dans le
monde, car on veut ac-

cumuler le plus deri-
chesses pour être le
plus puissant et chris-
tianiserle plus de gens
possible afin que tout
le monde ait les mê-
mes croyances et les
mêmes valeurs que
dans cette partie du
monde(surtout les em-
pires espagnol et por-
tugais). Il faut garder
en tête que la religion
avait beaucoup de pou-
voir à cette époque.

La lecture des docu-
ments nous démontre
aussi que les grandes
explorations ont eu
des effets sur les peu-
ples qui occupaient
l'Amériqueà l'époque:

ils ont été volés,ils ont

été soumis aux mille et

un désirs des Euro-

péens, on a détruit
leurs villages, on les a

amenés à vivre diffé-

remment en introdui-

sant différents pro-
duits européens, en
leur imposantle chris-
tianisme, nos ensei-

gnements, etc.

JUSTIFICATION DE LA

DÉMARCHE

Favoriser la coopération
en classe

Avec le nouveau pro-
gramme de formation
de l’école québécoise,

on ne veut plus seule-
mentévaluerles élèves
sur des connaissances
factuelles. On veut
plutôt amenerl'élève à
développer des com-
pétences qu'il pourra
réutiliser dans plu-
sieurs contextes. Ces
compétencessont alors
dites transversales. Le
nouveau programme a
pouraxes neuf compé-
tences transversales,
soit : exploiter l'informa-
tion, résoudre des problè-
mes, exercer son juge-
ment critique, mettre en
œuvre sa pensée créa-
trice, se donner des mé-
thodes de travail effica-
ces, exploiter les techno-
logies de l'information et
de la communication, ac-

tualiser son potentiel,

coopérer et communi-
quer defaçon appropriée.
Observons maintenant
ce projet portant sur
l’histoire des grandes ex-
plorations qui utilise le
travail en coopération.

Il est d’abord important
de mentionnerquel'his-
toire fait maintenant
partie d’un programme
que l’on nomme His-
toire et éducation à la ci-
toyenneté. Selon Eliza-
beth Cohen, la coopé-

ration peut être consi-
dérée comme une
« forme d'éducation
dontles finalités coïn-
cident avec les exigen-
ces de la citoyenneté
dans une société démo-
cratique moderne».!
Raison de plus de faire
usage du concept de
travail coopératif en
classe d'histoire.

Avant d’aller plus loin,

définissons brieve-
ment ce qu’est l'ap-
prentissage coopératif.
Selon Denise Gaudet
et al. « la coopération
est une forme d’orga-
nisation de l'apprentis-
sage qui permet à des
petits groupes hétéro-
gènes d'élèves d'’at-
teindre des buts d’ap-
prentissage commun
en s'appuyant sur une
interdépendance qui
implique une pleine
participation de cha-
cunà la tâche».

« La coopération
est une forme

d'organisation
de

l'apprentissage
qui permet à des
petits groupes

hétérogènes
d'élèves

d'atteindre des
buts

d'apprentissage
commun en

s‘appuyant sur

une
interdépen-
dance

quiimplique une
pleine

participation de

chacun à la
tâche ».

Denise Gaudet
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. projet …

Le travail

coopératif est
une solution
envisageable

pour diminuerle

taux de

compétition
dans les écoles

et pour
permettre aux
élèves de mieux

travailler en

groupe.

Il est important d’aug-
menter le nombre de
séances d'apprentissage
coopératif en classe, car
les élèves d'aujourd'hui
sont plus souvent con-
frontés à des contextes
de compétition que de
coopération. Le pro-
blème est qu’en con-
texte de compétition,il
y a plus de perdants
que de gagnants. La
réussite de l’un, coïn-

cide presque fatale-
ment avec l'échec de
l’autre. La compétition
ne peutêtre utile que
lorsque la personne
croit qu’elle a des
chances de gagner.
Dansce cas, la compé-

tition peut étre une
source de motivation.
Par contre, pourl'élève
qui a un faible rende-
mentscolaire, la com-

pétition est plutôt un
signe de décourage-
ment et elle le pousse
plutôt à décrocher” Le
travail coopératif est
donc une solution en-
visageable pour dimi-
nuerle taux de compé-
tition dans les écoleset
pour permettre aux

élèves de mieux tra-
vailler en groupe.

Voici donc un aperçu
du projet en question.
Le projet porte sur dif-
férentes catégories de
personnages qui ont
participé aux grandes
explorations ou qui ont

été touchés par elles
(les missionnaires, les

Amérindiens,les escla-

ves, les marchands,les

grands explorateurs)
et leurs réalités socia-
les. Il y aura d’abord
formation d'équipes
de base (ce concept
sera expliqué dans la
section « méthode uti-
lisée ») de cinq person-
nes. Chaque personne
devra choisir un type
de personnage (donc
tous les gens qui com-
posent une équipe de
base devraient avoir
un personnage diffé-
rent) puis se regrouper
en équipe d'experts (ce
concept sera expliqué
dans la section « mé-
thode utilisée ») afin
de se spécialiser. Cha-
que équipe d'experts
devra de plus appro-
fondir ses connaissan-
ces sur une série de cri-
tères qui se rapportent
à la vie de l'époque.
Par exemple, l'équipe
d'experts qui travaille
sur les Amérindiens
devra aussi chercher de
l'information sur la
géographie del’Améri-
que. Pendant ce temps,

l’équipe des grands ex-
plorateurstravaillera à
trouver de l'informa-
tion sur les différentes
grandes découvertes
scientifiques et ainsi de
suite.

20 TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FEVRIER 2006

Lorsque le travail de
recherche sera ter-
miné, tout le monde

retourne en équipe de
base. Chaque expert
devra répondre aux
questions des autres
sur ce qu’il a appris.
Pendant ce temps, les
autres équipiers inscri-
ventleurs réponses sur
le questionnaire ap-
proprié. Ce projet est
interdisciplinaire, car le

but ultime est de pro-
duire unrécit d’aventu-
res portant sur le per-

sonnage choisi par cha-
que élève. Les élèves
devront alors être ca-
pables de produire un
récit d'aventures en in-
tégrant ce qu'ils ont
appris individuelle-
ment, ainsi qu’enutili-
sant quelques informa-
tions provenantde cha-
cun des autres mem-
bres de son équipe.

MÉTHODE UTILISÉE

En apprentissage coo-
pératif, nous pouvons

utiliser plusieurs types
de méthodes comme
« apprendre ensemble »
de Johnson et Johnson,
« l'apprentissage en
équipe » de Slavin,
« l'enquête de groupe »
de Shlomo, Sharan et

Hertz-Lazarowith, la

« méthode structurale »
de Kagan,etc.’

Pour notre projet, nous

avons opté pour une
formule d’apprentis-
sage qui a été créée par
Aronson, soit le figsaw,

aussi appelé méthode
de découpage un chez
Abrami.* Cette straté-
gie d'apprentissage
est, selon plusieurs

auteurs, la formule

coopérative par excel-
lence, car elle favorise

la motivation, elle tient

les élèves actifs et aux
commandes de leur
apprentissage, elle fa-
vorise l'apprentissage
en profondeur et elle
prépare les élèves à
leur futur contexte de
travail (coopération).
Pour y arriver, l'ensei-
gnant doit choisir un
thèmequisera le même
pour toutes les équi-
pes.® Dans notre pro-
jet, le thèmeabordéest

les grandes découver-
tes. L'enseignant doit
aussi s'assurer que le
thèmechoisi soit divi-
sible, car la matière

doit être séparée en
autant de parties qu'il
y a de membres dans
chacune des équipes.”
Dans notre cas, nous

avons établi cinq caté-
gories de personnages
qui ont vécu ou subiles
grandes explorations.

On forme d’abord des

équipes hétérogènes,
choisies préalablement
par l'enseignant, de

cinq personnes que   
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l’on nomme équipes
de base. La raison pour
laquelle l'enseignant
choisit lui-même les
équipes de base est
simple : lorsque l’on
permet aux élèves de
former eux-mêmesleur
équipe, ils ont ten-
danceà se placer avec
leurs amis et, ainsi,

sont portés à discuter
plutôt qu'à travailler.
En choisissantles équi-
pes, l'enseignant peut
placer des gens de per-
formances scolaires
différentes, de sexes

différents et d’ethnicité
différente. Ainsi, les

élèves sont poussés à
faire la distinction en-
tre travail et jeu.”

Selon Abrami, on peut
permettre aux élèves de
choisir leur groupe se-
lon leurintérêt pour les
sujets plus particuliers.”
Donc, chacun des mem-

bres d’une équipe pour-
ra choisir un person-
nage qu'il devra appro-
fondir (Amérindien,

esclave, marchand, co-

lon, matelot). Ils de-

viennent ainsi des ex-
perts sur un sujet en
cherchant de l’infor-
mation sur les réalités
sociales de leur per-
sonnage,et ce, de ma-

nière individuelle."
Ensuite, tous les ex-

perts qui travaillent
sur un même person-
nage doivent se re-
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grouper afin de parta-
ger l'information re-
cueillie. Une fois que
cela estfait, chacun des

experts retourne dans
son équipe de base
pour partager tout ce

qu’il a appris, car il y
aura, au terme de ce

travail, une évaluation

individuelle portant
sur l’ensemble de la
matière." Dans notre
cas, l'évaluation sera

un récit d'aventures
portantsur la vie d'un
personnage de l’épo-
que(réalités sociales).

Pour qu’un travail soit
jugé commeétant coo-
pératif, il y a quelques
conditions à réaliser
telles que l’impossibi-
lité de faire le travail
seul, I'interdépendance

positive, la responsabi-

lité individuelle, l'ac-

quisition d’habiletés
cognitives et sociales.
Observons-les.

Impossibilité de faire le
travail seul

Selon Elizabeth Co-
hen, le fait que les
membres d’une équipe
aient besoin les uns
des autres pour com-
pléter la tâche et que
personne ne peut la
réaliser de manière en-
tièrementindividuelle
démontre que le tra-
vail est dit coopératif."
Ulric Aylwin précisera
de son côté qu'une ta-

che ne peut être ac-
complie individuelle-
mentsi l'ampleur de la
tâche est trop impor-
tante, s’il faut produire

une œuvre collective,

si la formation com-
porte des « aspects
sociocognitifs » impor-
tants; il faut donc que
l'élève soit en mesure
de constater par lui-
même que la coopéra-
tion avec les autres
membres de son équipe
est nécessaire à son suc-
ces... ce qui nous
mene au point suivant.

Interdépendance positive

Pour que l’apprentis-
sage coopératif se réa-
lise pleinement, on

doit s'assurer qu’il y
aura interdépendance
positive entre chaque
membre du groupe.
Par interdépendance
positive, nous enten-

dons quel’activité doit
avoir un ou des buts
qui sont structurés de
manière à ce que cha-
que élève se sente en
partie responsable de
sa réussite et de celle
des autres membres de
son équipe."*

Il y a plusieurs moyens
pour créer des situa-
tions d’interdépen-
dance positive : celle-ci
peut étre liée aux résul-
tats (les élèves tra-
vaillent ensemble pour
réaliser un produit ou

un objectif commun),
aux moyens (faire en
sorte que les objectifs des
élèves soient interdé-
pendants) et aux rela-
tions interpersonnelles
(encourageret structu-
rer les interactions en-
tre les éléves).” Dans
le projet sur les gran-
des explorations, l’in-
terdépendanceest sur-
tout liée aux moyens,
car la tâche d’appren-
tissage est divisée de
façon à ce que chaque
membre du groupeait
une partie préciseà ef-
fectuer. Ensuite, cha-

que équipier devra ap-
prendre aux autres ce
qu'il a appris afin que
ceux-ci puissent réuti-
liser leurs nouveaux
apprentissages dans
leur travail final (obliga-
tion d'utiliser quelques
informations recueillies
par les autres membres
de son équipe dansla
production du récit
d’aventures).'®

De plus, si l’on veut

augmenter le niveau
d’interdépendance po-
sitive, Johnson et John-

son nous conseillent
d’attribuer un rôle
complémentaire à cha-
que équipier.” En plus
d'augmenterle niveau
d'interdépendance,l'at-

tribution de rôle permet
d’atténuerles éléments
perturbateurs et l'attri-
bution d’un rôle de do-

Pour qu'un

travail soit jugé
commeétant

coopératif, il y a
quelques

conditions à
réaliser telles que
l'impossibilité de
faire le travail

seul,

l‘interdépendance

positive,
la responsabilité

individuelle,

l'acquisition

d’habiletés
cognitives et

sociales.  
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... projet ...

minateur au sein du
groupe.’ Ici nous re-
tiendrons cinq roles
puisqu'il y a cinq mem-
bres par équipe de
base. Le premier rôle
est celui de l'animateur.
Sa tâche consiste à ani-
merles réunions,à s’as-

surer de la participa-
tion de tous et à voir à
ce que l'information
circule bien au sein de
l’équipe. Le deuxième
rôle est celui du secré-
taire.” Sa tâche se ré-
sume à noter ce qui a
été dit ou fait. En
somme,le responsable

s'occupe du suivi. Le
troisièmerôle est celui
de documentaliste. Il
s'occupe de recueillir et
de conserver tout le
matériel nécessaire à la
réalisation du projet. Le
quatrièmerôle est celui
du médiateur, qui s’oc-
cupe de ramener les
gens à l’ordre lors de
conflit ou lorsque les
propos sont horssujet.
Il doit amenerles équi-
piers à éviter les conflits
et les régler de manière
non violente. Finale-
ment, il y a le respon-
sable du temps qui
s'occupe du calendrier,

donc il s'assure que
toutestfait à temps.

Responsabilité indivi-
duelle

La responsabilité indi-
viduelle peutêtre vue

sous deux angles:

d’abord l'angle du tra-

vail et, ensuite, celui de

l'évaluation. Sur le plan

du travail, il faut faire

en sorte que chaque
membre de l'équipe
assume(soit responsa-

ble) sa part du travail.
Onobtiendra souvent ce

résultat par la pression
de chacundes équipiers
surles autres.” On parle

aussi de responsabili-
sation individuelle face

à l’évaluation, car, dans

notrecas,l'évaluation fi-

nale du projet se fait in-
dividuellement.

Par contre, si on veut

renforcer la responsa-
bilisation des élèves,

on peut aussi leur de-
manderdes'autoévaluer
ou d'évaluerle rende-
ment et la contribu-
tion de leurs coéqui-
piers. ” Dans notre
projet, nous optons
pour la deuxième al-
ternative.

Acquisition d'habiletés
sociales et cognitives

Nous savonstous que
l’école se situe aux
premiers rangs des
principaux agents de
socialisation — c’est-
a-dire des groupes de
personnes responsa-
bles de la formation de
I'individu évoluant
dans une société —
après la famille.”
L'école permet donc

aux élèves d'acquérir
des habiletés cognitives
et sociales, surtout en

contexte de coopéra-
tion? Dans notre pro-
jet, l'élève est amené à

traiter les différentes
informationsrecueillies
et à faire des liens en-
tre celles-ci (habiletés
cognitives). Pour ce
qui est des habiletés
sociales, les élèves qui

travaillent en coopéra-
tion sont poussés à
communiquer, à argu-
menter, à régler des
conflits d'idées, etc.

Johnson et Johnson

mettent l'accent sur
l'importance de l'in-
terdépendance posi-
tive dans un processus
de socialisation cons-
tructive. Selon eux,

l’interdépendance po-
sitive en contexte d’ap-
prentissage coopératif,
comparativement aux
activités de types indi-
viduelles ou compéti-
tives, crée : « plus d’in-

teractions entre jeu-
nes, un sentiment

d'appartenance avec
les autres élèves, une

meilleure compréhen-
sion des autres dans
leurs manières de pen-
ser, d'agir, de réagir et

d’être, une augmenta-
tion del'estime desoi,

l'envie de recréer des
scénarios de coopéra-
tion, une plusbelle

harmonieentre les jeu-
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nes. »*#

Limites de l'apprentis-
sage coopératif

Tout d’abord, si l’en-

seignant ne choisit pas
les équipes lui-même,
il est fort probable que
les élèves se regroupent
entre amis. Le pro-
blèmetient du fait que
les groupes d'amis,
comme nousl'avons
mentionné plus haut,
ont tendanceà jouer et

à discuter plutôt qu’à
faire le travail de-
mandé.

Ensuite, il faut s’assu-

rer que les éléves ne se
donnent pas simple-
mentles réponses plu-
tot que de travailler
ensemble. Par exem-
ple, lorsque les éleves

seront regroupés en
équipe d'experts,il est
facile que seulement
une ou deux personnes
cherchenttoutel’infor-
mation requise (car
dans une équipe d’ex-
perts tout le monde
cherche la mêmeinfor-
mation), et qu’ensuite

le reste des experts co-
pie sur eux. L'ensei-
gnant doit être extrê-
mementvigilant; il

doit donc beaucoup se
déplacer à l’intérieur
de la classe pour que
cela ne se produise
pas. Il est important de
faire comprendre aux
élèves qu'aider l'autre

dans son apprentissage
ne signifie pas faire le
travail à sa place, mais

plutôt le pousser « à
réaliser de meilleurs
apprentissages et [à] as-
surer une plus grande
efficacité dans la réali-
sation dela tâche qu'[il]

doit accomplir ».”

I] est certain qu’il serait
profitable que I'ensei-
gnant ait une forma-
tion par rapportà l’ap-
prentissage coopératif,
car ce type d’appren-
tissage requiert beau-
coup d'énergie et de
temps. Les élèves doi-
vent aussi savoir de
quoi il retourne et
comprendre à quoi
sert son utilisation. Se-
lon Gamble, I'appren-
tissage coopératif se-
rait plus efficace au
primaire qu’au secon-
daire, car plusieurs

adolescents semblent
avoir peu de motiva-
tion face à leurs étu-
des, ce qui se traduit
souvent par un taux

d'absentéisme élevé.”
Dans un travail où la
contribution de tous les
membres de l’équipe
est essentielle, l’absen-

téisme représente donc
un grave problème.

CONCLUSION

Nous croyons que no-
tre projet cadre avec
les propositionsfaites   

dan

del
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dans le nouveau pro-
gramme de formation
de l’école québécoise.
Tout d’abord parce
qu'il favorise l’élabo-
ration de projets et
parce qu'il est fait en
coopération. Cette
compétence transver-
sale est étroitement
liée au domaine de
l’univers social, car la

coopération aide à for-
mer des citoyens res-
ponsables. De plus,
notre projet touche
tous les éléments d’un
bon travail de coopé-
ration, soit : l'interdé-

pendance positive, la
responsabilité indivi-
duelle et l'acquisition
d’habiletés sociales et
cognitives qui permet-
tent, elles aussi, de for-

mer de vaillants ci-
toyens.
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I Affiches, ressources I

en ligne et plans de

leçons gratuits

| Des professeurs |

d'histoire du Ca- |
[nada partagent leur]
expertise avec des

i enseignants de tout I
le pays grâce au
lien créé à leur

| intention surle site |
wwwsocietehistoire.ca.

i Le site offre égale- I
ment de nombreux

plans de leçonset
| propose plusieurs |

méthodes |
pédagogiques.

| Chaque année, la I
Société publie une

| affiche etunouti |
| d'enseignement.
| Commandezen |
| une copie pour |

votre classe.

1 (800) 861-1008
prixggawards

| @ |
| historysociety.ca

jvww-societehistoire.ca |
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MENTATION DES COLLECTIONS, AFIN D'Y DONNER ACCES
GRATUITEMENT ET DE FACON BILINGUE, LE MUSEE MCCORD

A RÉCEMMENT MIS EN LIGNE UNE EXPOSITION VIRTUELLE CONSA-
CREE AU STUDIO PHOTOGRAPHIQUEDE WILLIAM NOTMAN!" ETFAIT
DES AJOUTS IMPORTANTS AUX RESSOURCES CLEFS POUR L'HIS-
TOIRE . LE MUSÉE A AUSSI MODIFIÉ SON SITE WEB. SA CONVIVIA-
LITÉ ACCRUE DEVRAIT SOURIRE AUX ENSEIGNANTSET AUX ÉLÈVES,
CAR CES CHANGEMENTS FACILITENT GRANDEMENT LA CONSUL-
TATION DES RESSOURCESET LEUR UTILISATION EN CLASSE. CES AJUS-
TEMENTS ONT ÉTÉ APPORTÉS EN TENANT COMPTE DES COMMEN-
TAIRES ISSUS DE PLUSIEURS ÉVALUATIONS MENÉES DANSDES ÉCO-
LES SECONDAIRES DU QUÉBEC, DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUEET
DU NOUVEAU-BRUNSWICK3

PP ésiaion SON EFFORT DE NUMERISATION ET DE DOCU-

 

 

EXPOSITION SUR LE

STUDIO PHOTOGRAPHIQUE

NOTMAN

L'exposition consacrée
au studio de William
Notman (1826-1891)
propose une incursion
dansla vie et l’œuvre
du célèbre photographe
et florissant homme
d’affaires d’origine
écossaise, qui mit sur

pied la plus grande
entreprise de photo-
graphie en Amérique
du Nord.

En plus de faire le
point sur sa contribu-

tion, l'exposition vir-
tuelle contient plu-
sieurs dispositifs inter-
actifs pour explorer
les contenus. Des clips
vidéo retracentle par-
cours de sa carrière.
Des animations re-
créent des procédés
photographiques an-
ciens, dontles stéréo-
grammesetles photo-
graphies composites.

Le jeu « EchoPhoto
Graphe » propose de
regarder des photos
d'époque avec les
oreilles (!) dans le but
de repérer celle qui
correspond le mieux
aux ambiances sonores
activées. Par ailleurs,

vous croyez posséder
une photo Notman?
Un module vous in-
vite à identifier et à
dater votre photo an-
cienne. De plus, cha-

que semaine, le public
est convié à voter pour
sa photo Notmanpré-
férée, à partir d’un

thème particulier. En-
fin, en lien avec le con-
cours l'Expérience pho-
tographique du patri-
moine*, les jeunes sont

invités à photographier
un paysage de leur ré-
gion, et à le coupler à
une photo ancienne,
afin de publier leur duo
d'images surle site du
Musée.

Le McCord en ligne

NOUVELLES RESSOURCES, PLUS FACILES À UTILISER
MARIE-CLAUDE LAROUCHE

COORDONNATRICE DU PROGRAMME ÉDUCATIF EN LIGNE EDUWEB

CLEFS POUR L'HISTOIRE,

20 000 NOUVELLES

IMAGES

Grâce à une troisième

phase de développe-

ment, les ressources
Clefs pour l'histoire

comprennent désor-

mais une banque de

110 000 images. 20 000

items y ont été ajoutés
depuis mai 2004, grâce

notamment au parte-

nariat avec le Musée

minéralogique et minier
de Thetford Mines et

le Sir Alexander Galt
Museum & Archives

(en Alberta)*. Réalisés
par des historiens ou

des muséologues, les

nouveauxcircuits thé-

matiques abordent

notammentl’exploita-

tion des ressources na-
turelles que sont le

charbon et l'amiante.

Se rapportant princi-

palementà la période

1840-1945, les nouvel-

les ressources mises
en ligne comportent

néanmoins un lot im-

portant de caricatures

contemporaines, des

années 1950 à nos

jours. La production des

caricaturistes montréa-

lais Chapleau et Aislin

fait d'ailleurs l’objet de
deux circuits, « D’hu-

meur et d’humour »,

proposant une antholo-
gie de leur travail.

Comme à l'habitude,

plusieurs nouveaux
jeux accompagnentles
ressources Clefs pour
l’histoire. Auriez-vous le
cran qu'il faut pour vi-
vre les années folles? Le
jeu de rôle « Un peu
de tenue » vous le
dira! Dans un jeu-
questionnaire sur les
Premiers ministres ca-
nadiens, vous tenterez

de deviner à quel évé-
nement ou person-

nage font référence
des caricatures. Sau-
rez-vous identifier ce
qu’on pouvait retrou-

ver sur les tablettes
d’un grand magasin, à

la fin du 19° ou au dé-
but du 20°? Le jeu
« Passé composite »
recrée différentes scè-
nes d'époque dansles-
quelles replacer des
objets pertinents.

UN ACCÈS PAR THÈMES

AUX RESSOURCES DU

MUSÉE

Il devient maintenant
plus facile de repérer
les ressources perti-
nentes pourla classe.
Explorer les collec-
tions en sélectionnant
un thèmelié aux pro-
grammes d’étudesest
maintenant chose pos-
sible, dès la page d’ac-
cueil du site. Parmiles
quarante thèmes ac-
tuellement réperto-
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INFORMATION

Marie-Claude

Larouche

par courriel

marie-claude.
larouche@

mccord.mcgill.ca

par téléphone

(514) 398-7100,
poste 228

...nouvelles ressources...

riés, on retrouve des

événements et person-

nages, allant des rébel-
lions au Québec con-

temporain, en passant

par la Confédérationet
la colonisation de

l'Ouest; des réalités

sociales, y compris la
bourgeoisie, la classe
ouvrière et les Premiè-

res nations; des sujets

économiques, comme
l’industrialisation ou

les ressources naturel-

les, ou technologiques,

commeles transports;

et des lieux, commeles

Prairies ou la Côte

Ouest vers 1900.

Pour chaque thème,
un corpus d'environ
deux cents images
montre des exemples
descollections, et une

section « Voir aussi »
signale clips vidéo,
jeux, activités pédago-
giques et circuits thé-
matiques pertinents.
Ainsi, l'enseignant
peut désormais repé-
rer plus rapidementles
images pouvantservir
à illustrer un exposé
magistral; ou encore,
trouver des jeux ou ac-
tivités de durées va-
riées. À titre d’exem-
ple, pour le thème de
la Confédération, 200

images sont recensées;

on signale en plus un
clip vidéo sur les ac-
teurs de la Confédéra-
tion photographiés par

Notman; deux jeux
d'association, « Pères

de la Confédération »

et « Scandale du Paci-

fique »; deux activités

pédagogiques, une
idée d'enquête sur la

Confédération, « Une

paternité difficile! », et

un exercice d’observa-

tion et de documenta-

tion de caricatures po-
litiques anciennes; et,

enfin, deux circuits thé-

matiques : « Objectif
Canada » et « Cap sur
l'Ouest », à projeter en

classe ou à visionner

de façon individuelle.

UNE VINGTAINE DE

CONCEPTS INDEXÉS

Autre point important,
grâce à une indexation
accrue,il est désormais

possible d'interrogerla
banque d'images en
utilisant une vingtaine
de concepts liés aux
programmes d’études
en univers social. Doré-
navant, le fait d'entrer

dansl’un oul’autre des
moteurs de recherche,

des termestels « indus-
trialisation », « urbani-

sation », « Confédéra-

tion », « colonisation »,

« immigration » ou
« dépression » produit
beaucoup plus de ré-
sultats. Il est toujours
possible de trier ces
résultats, notamment

selon la présence de
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description.

À ce jour, une descrip-
tion est disponible pour
environ 2 200 des 110 000
images. Rédigée selon
l'approche des «clefs
pour l’histoire », cette

description contextualise
l’objet, le document ico-
nographique ou d’archi-
ves, sous les clefs du

«QUOI, OU, QUAND,
QUI ». Cette grille re-
pose sur une série de
questions exploratoi-
res qui permettent de
noter les propriétés de
l’artefact, de le situer

dans plusieurs contex-
tes (temps, espace, so-
ciété) et d’appréhen-
der ses significations
multiples®.

Dossier WEB ET

PRÉSENTATIONS VISUELLES

L'outil de création dis-
ponible sur le site bé-
néficie maintenant
d’interfaces plus intui-
tives et plus souples.
Comme par le passé,
apres avoir sélectionné
quelques images des
collections,l'internaute

est invité à créer son
propre dossier, pou-
vant y ajouter com-
mentaires, hyperliens
et images personnel-
les. La nouveauté ré-
side dansle fait qu’on
peut visionner le dos-
sier sous différentes
formes : à la façon

d’une mosaïque; d’un

album - duos d’ima-

ges; ou d’un circuit, une

succession d'images
commentées. Comme

toujours, conservé sur
le site du Musée, le

dossier sera accessible

en tout temps à partir
de n'importe ordina-
teur.

DEs ACTIVITÉS PÉDAGO-

GIQUES VARIÉES

De l'exercice d’obser-

vation d'images, a la

documentation de cari-

catures politiques an-
ciennes, en passant par

de nouveaux sujets de
recherche en histoire,

plus d’une vingtaine
d'activités sont désor-

mais proposées pour
les classes du secon-

daire. A titre d’exem-

ple, pour le 2° secon-
daire, l’activité dénom-

mée «Jos, 11 ans, ciga-

rier », propose une re-

cherche sur la révolution

industrielle à Montréal.

Tirant profit de la lec-
ture d'extraits du roman

historique de Marie-
Paule Villeneuve, L'en-

fant cigarier, cette acti-
vité suggère de trou-
ver, dans les collec-

tions, des images té-

moignant des condi-
tions de travail des en-

fants dans les fabri-

ques montréalaises, et
de rédiger un texte ex-

  



 

 
 

pliquant les réalités
sociales de l’époque.

À noter, toutes les ac-

tivités proposées sont
des activités Web,

dans la mesure où el-

les se déroulent en

bonne partie à l’ordi-
nateur, sur Internet, et

qu'elles impliquent
non seulementla con-

sultation de ressour-

ces, mais aussi la créa-

tion de contenus,ie. la

réalisation d’un tra-

vail qui pourra éven-
tuellementêtre publié
surle site. Jusqu'à pré-
sent, les activités vi-

sent les classes du se-

condaire, en histoire,

en géographie et en
français, souvent dans

l'optique d’une cer-
taine transversalité

axée sur le développe-
ment de compétences

disciplinaires et autres.
Le site fait présente-
ment l’objet d’essais
au primaire, 3° cycle,

pour lequel une situa-
tion d'apprentissage a
été développée.

AIDE ET FORMATION EN

LIGNE

Autotal, les ressour-

ces, jeux, outils et ac-
tivités ont été mis en

ligne avec la ferme
volonté de contribuer

à la curiosité et au

questionnement à
l’égard de l’histoire, et

de venir en appuià la
démarche de recher-
che. Pourquoi ne pas
réaliser un projet
d'étape surle site Web
du McCord? Besoin
d’information, voire

d’une formation pour
mieux utiliser ces res-
sources? Vous désirez
qu’on publie les tra-
vaux de vos élèves?
Vous avez essayé le
site et désirez partager
votre matériel pédago-
gique? Contactez Marie-
Claude Larouche:
par courriel:
marie-claudelarouche@

mecord.mcgill.ca

ou partéléphone:

(514) 398-7100,
poste 228.

NOTES

1 Voir l'adresse sui-
vante : www.nusee-

mecord.qe.caf/notman
Cette exposition a été
produite notamment
grâce à l'appui finan-
cier du Musée virtuel
du Canada.

I
V Voir l'adresse sui-

vante : www.nusee-

mecord.qc.ca/clefs.
Clefs pour l'histoire a
bénéficié d’une sub-

vention du Program-

me de culture cana-

dienne en ligne, du
ministère du Patri-

moine canadien.

3 Au Québec, des don-

nées ont été re-

cueillies grâce à la
collaboration de

 

 

Chantal Provost, en-

seignante au Collège
de Montréal; et de

Luce Leclerc, ensei-

gnante à la Polyva-
lente C.-Armand-

Racicot (commission

scolaire des Hautes-

Rivières).

Il s’agit d’une colla-

boration avec le Con-

seil des monuments

et sites du Québec,

qui organise annuel-

lement le concours

« L'expérience pho-
tographique du pa-
trimoine ».

Pour la 3° phase du

projet Clefs pour
l’histoire, outre le

Musée minéralogi-

que et minier de
Thetford Mines, les

autres musées parte-
naires sont : au Nou-

veau-Brunswick, le

Musée du Nouveau-

Brunswick, le Centre

d’études acadiennes

de l’Université de

Moncton; enAlberta, le

Sir Alexander Galt

Museumand Archives

(situé à Lethbridge); et
en Colombie-Britan-

nique, le North Van-

couver Museum &

Archives.

Voirla grille de lecture

desartefacts à la page
suivante: www.musee-
mecord.qe.cafclioclic

(Choisir « FAQ-outils »,
puis « Savez-vous
commentlire des ar-

tefacts? »).
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"HISTOIRE
mm DU CANADA  

Participez à l’histoire.

Inscrivez-vous dès aujourd’hui!

La Société d'histoire nationale du Canada
sollicite des nominations pour le 11° Prix du
Gouverneur général pour l'excellence en
enseignement de l’histoire canadienne.
Courez la chance de voir la qualité de votre
travail reconnue. Invitation particuliére aux
professeurs d'histoire et de sciences humai-
nes. Envoyez un plan de leçon original ou la
description d'un projet en présentantle
travail des élèves, leur évaluation et un
énoncé précisant votre philosophie de
l’enseignement.

Six récipiendaires recevront 2 500 $

Six récipiendaires recevront 2 500 $, une
médaille et un voyage pour deux à Ottawa
pour assister aux cérémonies de remise des
prix et à la présentation de la Gouverneure
générale du Canada. En outre, 1 000 $
seront remis à l’école des récipiendaires.

Toutes les approches pédagogiques sont les

bienvenues!

La Société d'histoire invite les enseignants
des niveaux primaire et secondaire à
participer à ce concours, pourvu que leurs
travaux aient trait à l’histoire du Canada. Les
enseignants peuvent présenter leur propre
candidature ou celle de leur groupe, ou être

nommés par un élève, un parent ou un
collègue.

Échéance

Les mises en candidature devront être

déposées au plus tard le 29 avril 2006.

Le clou d’une carrière!

En plus des prix en argent et de la médaille,
les récipiendaires vivront pendant deux jours

une expérience inoubliable comprenant,
notamment, une cérémonie vice-royale en
compagnie de Son Excellence, un cocktail
au Sénat et une visite privée du Parlement,
de Rideau Hail, du Centre de préservation
des Archives nationales à Gatineau et du
domaine Mackenzie-King.

Informations

1 (800) 861-1008
prixggawards@historysociety.ca

http://www.societehistoire.ca
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LETTRES ÉDIFIANTES ET CURIEUSES
JEAN-CLAUDE RICHARD

TRACES— COMITÉ DE RÉDACTION

E DERNIER OUVRAGE QUE LES ÉDITIONS BORÉAL VIENNENTDE
PUBLIER, DANS LA COLLECTION « BORÉAL COMPACT CLASSI-
QUE » MÉRITE L'ATTENTION. EN CES TEMPS OÙ NOUS SOMMES

TOUS À LA RECHERCHE DE TEXTES ORIGINAUX POUR ALIMENTER LA
DÉMARCHE D'APPRENTISSAGE DE NOSÉLÈVES,LES LETTRES ÉDIFIAN-
TES ET CURIEUSES ARRIVENT À POINT.
 

 

Lettres édifiantes
et curieuses
écrites par des missionnaires

de la Compagnie de Jésus

   

 

Il s’agit, en effet, de

cinq lettres écrites à
leur supérieur par des
membres de la Compa-
gnie de Jésus, mission-

naires en Amérique en-
tre 1727 et 1757. L'ou-
vrage reprend l'édition

; parue chez Gaume, à

Paris, de 1829 à 1832 et
dont Boréal n’a, pour des
raisons évidentes, mo-

dernisé que la présenta-
tion typographique.

Dans la première,le père
Sébastien Rasle décrit la
vie chez les Abénakis,les

Outaouacks et les Illi-
nois. Il traite de I'envi-
ronnement, présente
certains animaux. Il
parle de la langue, des
coutumes, des croyan-

ces, desrites religieux,

de l’organisation so-
ciale en agrémentant
ses descriptions de com-
mentaires qualitatifs. La
partie où l’auteur dé-
crit les croyances des
Outaouacks surles ori-
gines de l'humanitéest
particulièrement inté-
ressante et pourrait
permettre à des élèves
d'établir des compa-
raisons fructueuses.

Dans la deuxième let-

tre, le père du Poisson,

« missionnaire aux

Arkensas », décrit ce

qui se passe en Loui-
siane. Le passage oùil
raconte ses démêlés
avec les maringouins
est sublime pour qui-
conque a déjà expéri-
menté le camping sau-
vage en compagnie de
ces bestioles à la vora-
cité et à la ténacité in-
satiables.

Le pèrele Petit, pour sa
part, nous fait mieux
connaître les Natchez,

peuple amérindien vi-
vant « sur la droite du
fleuve de Mississipi, à

cent vingt lieues de son
embouchure ». Îl ra-
conte également com-
mentcette nation a mas-

sacré un établissement
français «dans le temps
même qu'on n’'avoit
nulle raison de se défier
de sa perfidie ».

La lettre du père Margat
consiste d'abord en un
récit détaillé de l’his-
toire de la colonie de
Saint-Domingue, de-

puis ses origines, en
1702, jusqu'à 1743. Il
décrit par le menu
l’évolution de presque
toutes les paroisses.
Dansla deuxième par-
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tie de sa missive, le

missionnaire narre la

vie exemplaire du père
Boutin, l’un des prin-
cipaux artisans du dé-

veloppementdela co-
lonie.

La dernière lettre est
l'oeuvre du père Rou-
baud qui accompagne
les Abénakis de Saint-
François-du-Lac au

cours d’un épisode de
la Guerre de Sept-Ans.
11 décrit les moeurs
guerrières des divers
groupeset raconte, en-

tre autres, la prise du

fort George [Oswégo]
en 1756.

Plusieurs des lettres
rapportent des détails
savoureux. Le père le
Petit, nous l'avonssi-

gnalé, se plaint des
maringuoins, « ce pe-

tit animal qui a plus
fait jurer depuis que
les François sont au
Mississipi, que l'on
n’avoit juré jusqu'alors
dans tout le reste du
monde »; le père Rou-

baud raconte quel’ar-
mée a dû transporter
des canons sur une de-
mie-lieue sans l’aide

des chevaux « grâce à
la voracité des Sauva-
ges » qui « ennuyés de
la viande salée (...)

n’avoient pointfait de
difficulté de s’en saisir

et de s’en régaler (...)

sans consulter autre

chose que leur appé-
tit »; il propose égale-
ment une description
du serpent à sonnette
qui pourrait servirà il-
lustrer pourquoiil im-
porte de s'interroger
sur la crédibilité des
documents.

Les nouveaux pro-
grammes exigent que
l’on propose aux élè-
ves des situations où
ils devront se pencher
sur des aspects de so-
ciété dans le temps et
dansl’espace, se ques-
tionner, exercer leur
esprit critique, porter
des jugements, bref,
réfléchir. Les Lettres
édifiantes et curieuses
fourniront aux ensei-
gnants une base docu-
mentaire où puiser des
textes à soumettre à la
réflexion de leurs élè-
ves.

Pour ces raisons, cet

ouvrage de la maison

Boréal devrait figurer
sur les rayonsdela bi-
bliothèque du centre
de documentation du

départementd’histoire
de toutesles écoles du

Québec.Il devrait d’ail-

leurs en être de même

de plusieurs autres
ouvrages de la même

collection.

N'hésitez pas à harce-
ler votre bibliothécaire. 
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CARNET D'APPRENTISSAGE
 

De annee due 1 cycle
. €

du secondaue
 

Le carnet d'apprentissage de la 1 année du
1° cycle du secondaire a mené l'élève du
paléolithique jusqu'à la fin du Moyen Age, en
passant par l'Antiquité. Avec ce nouveau
carnet d'apprentissage. il arrive de plain-pied
dans l'ère moderne. qui s'amorce avec les
grandes découvertes. Un important essor
intellectuel, économiqueet industriel caracté-
rise ce que nous appelons le début de l'ère
moderne, période au cours de laquelle se
sont mises en place les structures économiques
qui allaient nous mener à la globalisation des
échanges et à la question du respect des
droits de l'homme qui, jusque-là, étaient
réservés aux minorités privilégiées !

En découvrant l'Amérique, les Européens se
sont découvert aussi une supériorité
technologique sur laquelle ils se sont
largement appuyés pour conquérir d'autres
peuples et territoires à travers le monde, au
point qu'ils ont voulu se partager le monde
selon leurs règles !

Mais l'ère moderne, c'est aussi une période
d'immenses progrès sur le plan de la pensée
et des techniques de production. L'élève
pourra constater que l'industrialisation a été
un point tournant d'une telle importance
qu'on parle même de «révolution industrielle ».

IES

année du 1° cycle
du secondaire

Elisabeth (ACACE
MagaliMAC

Ainsi, pratiquement en mème temps que les

paysans voulaient mettre fin aux privilèges
des aristocrates en Europe. les ouvriers, qui

commençaient à former une classe sociale

importante, voulurent qu'on établisse des règles
qui respectentles droits des travailleurs.

Alors que les impérialistes européens
augmentaient leur emprise sur les peuples
colonisés, les idées propagées par les
philosophes des lumières ont fait leur chemin
aux Etats-Unis, puis en France et en Amérique
du Sud. Plus tard, les Russes et les Chinois
connaitront aussi leurs révolutions, mais elles

Carnet d'apprentissage 2
2° année du 1° cycle du secondaire

ISBN 2-7608-4688-1 760 pages

Carnet d'apprentissage 1 - Marc BOSQUAE7
1" année du 1¢ cycle du secondaire

ISBN 2-7608-4672-5 176 pages
 

seront menées sous la bannière du marxisme

— une autre invention européenne ! — etelles

attendront le XX° siècle.

De la fin de la monarchie absolue jusqu'à la
lutte des classes, des révolutions jusqu'à la
Déclaration des droits de l'homme et du
citoyen, que de chemin parcouru !

Le présent carnet d'apprentissage permettra
à l’élève de parcourir ce chemin. Il l’aidera à
développer sa conscience citoyenne à l’aide

de l’histoire en lui faisant étudier la question
de l'évolution économique en parallèle avec
l’évolution des droits des personnes!

LID=C

4350, avenue de l'Hôtel-de-Ville
Montréal (Québec) H2W 2H5

Téléphone: (514) 843-5991
Télécopieur: (514) 843-5252
Sans frais: 1 800 350-5991

Site Internet: http://www.lidec.qc.ca
Courriel : lidec@lidec.gc.ca
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Prix du Gouverneur général

DEUX QUEBECOISES HONOREES
SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATIONALE DU CANADA

PAUL MARTIN DÉPOSAIT LA DÉMISSION DE SON GOUVERNEMENT
== À LA GOUVERNEURE GÉNÉRALE ET DEMANDAIT À CETTE DER-

NIÈRE DE DÉCLENCHERDES ÉLECTIONS, MADAME MICHAËLLE JEAN
RECEVAIT, À RIDEAU HALL, LES RÉCIPIENDAIRES DES PRIX DU GOU-
VERNEUR GÉNÉRAL POUR L'EXCELLENCEENENSEIGNEMENTDEL'HIS-
TOIRE CANADIENNE, UNE ACTIVITÉ RÉCURRENTEDE LA SOCIÉTÉ D'HIS-
TOIRE NATIONALE DU CANADA. DEUX ENSEIGNANTES DU QUÉBEC,
MESDAMES CAROLINE RICARD ET VALÉRIE RIVARD, DE L'ÉCOLE
WILFRID-PELLETIER, A ANJOU, FAISAIENT PARTIE DU GROUPE.

| 29 NOVEMBRE 2005, LE JOUR MEME OU LE PREMIER MINISTRE

 

« Caroline Ricard et
Valérie Rivard, nous dit

le programme officiel,
ont fait vivre un projet
sur la Nouvelle-France
qui s'est terminé par un
petit banquet au gym-
nase de l'école où tousles
enseignants, enfants (et
même certains parents)
étaient costumés. Ce fut
l’occasion pourles élèves
de communiquer aux in-
vités, parle biais des piè-
ces de théâtre qu'ils
avaient composées eux-
mêmes, le savoir histori-

que acquis sur le Canada.
Deux danses ontété pré-
sentées aux invités qui se
sont régalés avec la

 « boustifaille » de l'épo-
que qui composaitle sou-
per. »

La Société d'histoire na-
tionale du Canada a été
fondée en 1994 avecle
généreux appui de la
Fondation d'histoire
de la Compagnie de la
Baie d'Hudson, qui en-
core aujourd’hui de-
meure son principal
donateur. La Société
s'est donné pour mis-

tion en histoire. Les
Prix du Gouverneur gé-
néral pourl'excellence en
enseignement de l'his-
toire canadienne, la pu-

blication The Beaver,

magazine surl’histoire
du Canada, et Kayak,

un magazine d'histoire
pour les jeunes, figu-

plusieurs enseignantes
et enseignants du Qué-

bec ontfiguré parmiles
récipiendaires. Nous
encourageons tous les
enseignants et toutes
les enseignantes d’his-
toire du Québec, aupri-

maire et au secondaire à
poser leur candidature. Il

 
Les deux lauréates québécoises des Prix de 2005 en compagnie de Son

Excellence Michaëlle Jean.

sion d’éveiller l'intérêt
des Canadiens et des
Canadiennes pour leur
histoire, principale-
mentpar des publica-
tions et des program-
mes de reconnaissance
qui soulignent le tra-
vail de ceux et celles
qui oeuvrent dans le
domaine de l'éduca-

TRACES, VOL.44, N°1 / JANVIER-FÉVRIER 2006

rent parmi les nom-
breuses initiatives en-
treprises par la Société
pour que les Cana-
diens et les Canadien-
nes connaissent mieux
et apprécient davan-
tage leur passé.

Rappelons que, depuis
la fondation des Prix,

(Photo Société nationale d'histoire du Canada)

suffit de se conformer aux
informations reçues par les
écolesoudecommuniquer
avec la SNHC à l'adresse
suivante :

http:fwuwnw.societehistoire.
calgga.asp
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POSTES - PUBLICATIONS

NUMERO DE CONVENTION : 40044834

Adresse de retour

SPHQ, 1319-A, Chemin de Chambly

LONGUEUIL, QC J4J 3X1   

 

DESTINATAIRE

3h
Bépat légal Bibliothèque
22/5, rue Hoit
Hontréal Québec
H26 3H1

 

Francois CARRIER

PIs SOc
« Construire sa conscience

sociale pour agir en citoyen

responsable et éclairé ».

Quel beau programme!

Mais comment et par où

commencer ?

l'atlas historique est un merveilleux outil pour
comprendre commentles sociétés s'organisentet
évoluentsur leur territoire, pour chercherles

raisons de ces évolutions et pour découvrir
d'autres façons de vivre et d'occuper un
territoire. Prendre conscience qu'il existe

plusieurs manières dele faire et qu'il
est possible de construire son territoire
en fonction de ses moyens et objectifs
nous amèneà réfléchir sur ce que
l'on souhaite aujourd'hui, pour
nous-mêmeset ceux qui nous

entourent.

l'Atlas de l'univers social
adopte entièrementles principes et

les objectifs du Programmede
formation pourle 2° et 3° cycle du

primaire. Du ferritoire des Iroquois avant

l’arrivée des Européensà celui du Québec
d'aujourd'hui, il présente, pour chacune des

principales périodes historiques, les éléments
qui ont caractérisé l'organisation des popu-

lations, il comparecertaines populations entre
elles et explique ce qui a entroîné les grandes
transformations. La géographie etl’histoire sont
ainsi au service de l'éducation à la citoyenneté.

14) 843-5252

 

  


